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IVIonsieur cîe Vienne, iffti 
. d'une des plus illuftres maifons 
de Bourgogne , n'eut qu'une 
ülle * de Ton mariage avec ma* 

* demoifelle de Chauvirey. 

La naiflance , la richclïe, ôc 
fur -tout f la beauté de made-, 
moifelle de Vienne, lui don- 
nèrent pour amans déclarés „ 
Tome I, A 



* 


Digitized by Googh 



1 


a. Le S i é g s 

tous ceux qui pouvoient pré- 
tendre à l'alliance de mon- 
fleur de* Vienne. Monfîeur de 
Granfon , dont la naillance 
n'étoit pas inférieure, fut pré* 
féré àfes rivaux. Quoiqu’aima- 
ble & amoureux , il n’avoit 
point touché le cœur de made- 
moifelie de Vienne , mais la 
vertu prit la place des fenti- 
xnens. Elle remplifioit fes de- 
voirs d'une manière fi naturelle 
que monfieur de Granfon put 

fe croire aimé : un bonheur 

* 

qui ne lui coûtoit plus de 
foins nelefatisfitpas long-tems. 

A peine une année s'étoic 
écoulée depuis fon mariage r 
qu'il chercha , dans de nou- 
veaux amufemens, des plai-* 
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fîrs moins tranquilles. Madame 
de Granfon vit l’éloignemeniï 
de Ton mari avec quelque for- 
te de peine ; les intérêts de la 
beauté ne font guère moins 
chers à une jeune perfonne, 
que ceux de fon coeur. 

Elle étoit depuis fon en- 
fance liée d’une tendre amitié 
avec la comteffe de Beaumont , 
fœur de moniteur de Canaple.' 
Un jour que la compagnie a voit: 
été nombreufe chez madame 
de Granfon , & que madame 
de Beaumont s’étoit apper- 
çue qu’elle ne s’étoit prêtée à 
la converfation que par une 
efpèce d’effort : J’ai envie, lui 
dit madame de Beaumont, 
aufïi-tot qu’elles furent feules^ 

Aij 
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4 Le S i é g e 
de deviner ce qui vous rend 
fi diftraite. Ne le devinez point, 
je vous prie, répondit madame 
de Granfon , lailîez-moi vous 
cacher une foibleffe dont je 
fuis honteufe. Vous avez tort 
de l’être , répliqua madame de 
Beaumont, vos fentimens font 
xaifonnables,mon(îeurdeGran- 
fon fait tout ce qu'il falloit 
pour fe faire aimer de vous, 
il fait préfentement tout ce 
qu’il faut pour vous donner 
de la jaloufie. Je vous allure, 
dit madame de Granfon, que 
fi j'aimois mon mari de la 
façon que vous le penfez , 
je ne ferois point lionteufe 
de me trouver fenfible à fa 
conduite préfente ; mais je ne 
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» £ Calais. 'f 
l'ai ‘jamais aimé qu'autant que 
le devoir l'exigeoit; fon coeur 
n'eft: point nécefifaire au bon- 
heur du mien , c'ell: le mépris 
de ce que je puis avoir d'agré- 
mens qui m'irrite. Je. fuis hu- 
miliée qu'une année de mariage 
ait éteint l'amour de mon mari , 
& je me reproche de me trou- 
ver des fentimens qui ne font 
excu fables que lorfque la ten-, 
drelle Iea fait naître. 

Monfieur votre frere qui 
ne m’a jamais vue, continua- 
t-elle, mais qui a été le con- 
fident de la paftion de monfieur 
de Granfon , & à qui , dans 
les commencemens de notre 
mariage, il a peut-être vanté 
fon bonheur, fera bien éton- 

A iij 



15 Le S i é g s 

né de le trouver ; à fon retour» 
amoureux d'une autre femme. 
Il devroit en être étonné , die 
madame de Beaumont, & je 
vous allure cependant qu'il ne 
le fera pas ; il croit qu'on ne 
peut être long-tems amoureux 
& heureux; mais audi il effc 
bien éloigné de penfer, com- 
me la plupart des hommes, 
qu'on peut, fans intéreffer la 
probité , manquer à* une fem- 
me; il eftperfuadé au contraire 
qu'on ne fauroit mettre trop de 
vertu dans un engagément qui 
trouble fouvent toute la vie 
d’une malheureufe à qui l’on 
a perfuadé qu'on l'aimeroic 
toujours. Auflî , ajouta mada- 
me de Beaumont y mon frere 
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ne s’eft-il jamais permis d’en- 
gagement férieux. 

Je fuis tout-à-fait fâchée, 
répondit madame de Granfon , 
de ce que vous m'app renez; 
la liaifon qui eft entre monfieur 
de Canaple & monfieur de 
Granfon, 8c celle qui eft entre 
vous <Sc moi , m’avoient fait 
naître l’efpérance d’en (faire 
mon ami; mais je crains qu'il 
ne foit aufli inconftant en ami- 
tié , qu'il l'efi: en amour. Ce 
n'eft pas la même ehofe , ré* 
pliqua madame de Beaumont, 
l’amitié n'a point, comme l'a- 
mour , un but déterminé , 8c 
c’efi: ce but, une fois gagné, 
qui gâte tout chez mon frere> 
mais je doute qu'il s’emprelfe 

A iv 


Digitized by Google 



8 Le Siège 
d’être de vos amis , il craint 
de voir les femmes qu’il pour- 
roit aimer , & vous êtes faite 
de 'façon à lui donner très- 
légitimement cette crainte; je 
crois même que , quoiqu'il fort 
fort aimable , il ne vous le 
paroîtra point du tout , car 
il faut encore vous dire ~ce 
petit trait de fon caractère , 
fon efprit ne fe montre jamais 
mieux que quand il n'a rien 
à craindre, pour fon cœur. 
C'eft-à-dire , répliqua madame 
de Granfon , qu’il fait injure 
toutes les fois qu’il cherche à 
.plaire , & qu'il faudroit l’en 
haïr. En vérité vous avez un 
frere bien fingulier, & fi vous 
Jui. reflembliez , je ne vous ai- 
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ierois pas autant que je vous 
ime. 

Quand madame de Granfoa 
ît feule , elle ne put s’em- 
êcher de repafier dans fon 
fpric tout ce qu'elle venoit 
'entendre fur le caraélère 
e monfieur de Canaple. Il 
roit donc , difoit-elle , qu'il 
'a qu'à aimer pour être aime, 
kh ! que je lui prouverons 
ien le contraire, & que j’au- 
ois de plaifir de mortifier fa 
anité ! Ce.fentiment que ma* 
a me de Granfon ne fe repro- 
hoit pas, l'occupoit plus qu'il 
e méritoit. Elle s'informoit 
vec quelque forte d’emprefie- 
aent , du tems où monfieur 
.e Canaple dévoie .venir» 
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Ce tems ne tarda guère. 
Moniteur de Granfon annonça 
à fa femme l'arrivée de fon 
ami , & la pria de trouver 
bon qu'ils logeaient enfem- 
ble, comme ils avoient tou- 
jours fait. A quelques jours 
delà , il lui préfenta monfieur 
de Canaple : peu d'hommes 
étoient auffi bien faits que lui , 
toute fa perfonne étoit remplie 
de grâce, & fa phyfionomie 
avoit des charmes particuliers 
dont il étoit difficile de fe 
défendre. . 

Madame de Granfon, quoi- 
que prévenue fur fon caradère, 
ne put s'empêcher de le voir 
tel qu'il étoit. Pour lui , fes 
yeuxfeuls la trouvèrent belle; 
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ôt dans cette fituation où il 
ne craignoit rien pour fon ré** 
pos , il ne contraignit point 
le talent qu'il avoit naturel- 
lement de plaire. Attentif , 
rempli de foins , il voyoit 
madame de Granfon à toutes 
les heures, & il fe montroit 
toujours avec de nouvelles 
grâces , elles faifoient leur im- 
preflion. Madame de Gran- 
fon fut quelque tems fans 
s'en appercevoir, elle croyoit 
de bonne foi' que le defiein 
qu'elle avoit de lui plaire » 
n'étoit que le defir de mortifier 
fa vanité ; mais le chagrin de 
n'y pas réuflir Féclaira fur Tes 
fentimens. Eft - il poiîible , 
difoit-elle, que je ne doive les 



12 Le Siège 
foins du comte deCanaple qu*a 
fon indifférence î Mais pourquoi 
Vouloir-m'en faire aimer? Qui 
m'affûte que je ferois infenft- 
ble? Hélas ! le dépit que me 
caufe fon indifférence , ne m’ap- 
prend que trop combien je fuis 
foible ! Loin de chercher à lui 
plaire, il faut au contraire éviter 
de le voir. Je fuis humiliée 
de n'avoir pu le rendre fenff* 
ble i & que ferois - je donc , 
s'il m'infpiroit des fentimens 
que je duffe me reprocher ? 

Ce projet de fuir moniteur 
de Canaple n’étoit pas aifé à 
exécuter , la maifon de mon- 
iteur de Granfon étoit devenue 
la lîenne. Elle-même y avoir 
confond ; que penferoit le 
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public fi elle changeoit de 
conduite ? Mais ce qu'elle 
Cfaignoit beaucoup plus; que 
penferoit monfieur de Cana- 
ple? Ne viendroit-il point à 
foupçonner la vérité ? 

Il étoit difficile qu'elle con- 
servât au milieu de tant d’agi- 
tations toute la liberté de fou 
efprit. Elle devint trille Ôc 
difiraite avec tout le monde, 
& inégale ôc prefque capricieu- 
se avec monfieur de Canapie; 
Quelquefois entraînée par fon 
penchant , elle avoit pour lui 
des diflinélions flatteufes ; mais 
dès qu’elle s’en étoit apperçue, 
îile l'en punifToit en le traitant 
:out-à-fait mal. Il étoit étonné 
k même affligé de ce qu'il; 
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regardent comme une inégalité' 
d’humeur dans madame de 
Granfon. Il lui avoit reconnu 
tant de mérite , que fans pren- 
dre d’amour pour elle, il avoit 
pris du moins beaucoup d’efti* 
me & même beaucoup d’ami- 
tié. 

Cependant , les mauvais 
traitemens augmentoient à me- 
fure qu’il plaifoit davantage./ 
Il craignit à la fin d’avoir dé- 
plu , & il en parla à fa fœur. 
Je fuis perfuadée , lui dit ma- 
dame de Beaumont, que ma- 
dame de Granfon aime fon 
mari plus qu’elle ne croit. Elle 
eft jaloufe ; peut - être vous 
foupçonne-t-elle d’avoir part 
à des galanteries dont elle eft 
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bleffée. Voilà ce qui caufe fon 
chagrin contre vous. Elle eft 
bien injufte , répliqua moniteur 
de Canaple, mais je n'en tra- 
vaillerai pas moins pour fon 
repos. Je vais mettre en ufage 
tout le crédit que j'ai fur fon 
mari , pour l'engager à revenir 
à elle. En vérité , dit en riant 
madame de Beaumont , un 
Bommequi croit que la vivacité 
de l’amour finit où le bonheur 
commence , me paroît peu 
propre à prêcher la fidélité à 
un mari. 

Quelle que foit ma façon 
de penfer, répliqua monfieur 
de Canaple, il eft bien sur du 
moins que je ne pourrois me 
réfoudre à rendre malheureuffc 
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une femme dont je ferois aimé, 
& que j’aurois mife en droic 
de compter fur ma tendreffe. 

Cependant madame de Gran- 
fon , toujours obligée à voir 
monfieurde Canaple, ne pou- 
voit fe guérir de fon inclina- 
tion pour lui. Elle réfolut de 
paffer une partie de l’été à 
Veriuanton , dans une terre 
de fon mari. Monfieur de 
Granfon , que la préfence de 
fa femme contraignoit un peu , 
eonfentit fans peine à ce qu’elle 
vouloit *, mais il ne la laifla 
pas long-tems dans fa folitude. 
Il fe brouilla peu de tems après 
avec fa maîtrelTe. Monfieurde 
Canaple profita de cette con- 
joncture , & lui repréfenta II 

vivement 
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.vivement ce qu’il devoir à fa 
iemms, qu'il l'obligea d e l’aller 
retrouver. 

L'abfence de monteur de 
Canaple , & les reproches 
qu’elle ne ceffoit de fe faire , 
d etre fenfible, malgré fon de- 
voir , pour un homme donc 
l'indifférence ne laiffoit même 
aucune excufe à fa foibleffe , 
avoient produit quelqu’effft. 
Moniteur de Granfon la trouva 
embellie «, & il fe remit à 
l’aimer avec autant de vivacité 
,que jamais. Elle recevoit les 
empreffemens de fon mari avec 
.plus de complaifance qu’elle 
n’avoit encore fait , il lui fem- 
bloit qu'elle lui devoit. ce 
dédommagement , & qu'elle 
Tonie V ' “ B 
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i& Le Siégé 
n'en pouvoit trop faire pout 
réparer le tort fecret qu'elle 
fe fentoit» 

Tant qu’elle avoît été feu- 
le, elle avoit. évité, fous ce 
prétexte, de recevoir du mon- 
de i la préfence de monlieur 
de Granfon le fit ceffer , ôc 
attira dans le château tous 
les hommes 8c toutes les fem- 
mes de condition du voilinage* 
Moniteur de Canaple prelfé par 
fon ami y vint aulïï. Madame 
de Granfon qui s’étoit bien 
promis de ne le plus diftinguer 
des autres, par l’accueil qu'elle 
lui faifoit , le reçut & vécut 
avec lui très-poliment* 11 crut 
devoir ce changement au con- 
feil qu'il avoit donné , & fa 
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confirma , par là, dans l’opi- 
nion où il étoit déjà , de la 
pafiion de madame de Gran- 
fon pour fon mari, 

Monfieur de Granfon aimoic 
lesplaifirs, fa femme attentive 
à lui plaire r fe prêtait à tous 
les amufemensque la campa- 
gne peut fournir. On chafioit, 
on alloit à la pêche , 6c fou- 
vent on pafioit les nuits en- 
tières à danfer. Le comte de 
Canaple faifoit voir dans tous 
ces différens exercices , fa 
bonne grâce 6c fon ad refie ; 
comme il n’aimoit rien , ifc 
étoit galant avec toutes les 
femmes , il plaifoit à toutes 
Sc parmi celles qui étaient 
chez madame de Granfon , iî 

fl i jl 
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y' en avoit plus d'une auprès 
de laquelle il eût pu réuflir, 
s'il eût voulu, mais il éto-it 
bien éloigné de le vouloir- 
Monfieur de Châlons, dont 
les terres étoient peu éloi- 
gnées , vint des premiers voir 
monfieur & madame de Grau- 
fan , il avoit fait fes premières 
armes avec le comte de Cana- 
ple. Ils fe revirent avec plaifir, , 
& renouèrent une amitié qui 
avoit commencé dès leur plus 
tendre jeunefie- Monfieur de 
Châlons engagea le comte de 
'* Canaple de venir palier quel- 
que tems, avec Lui dans une 
terre qu'il avoit à une lieue 
de Vermanton ; la c ha fie 
étoit leur principale occupa-* 


D 
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tîon. Le comte ( de Canaple 
entraîné à la pour fui te d’un 
cerf, fe trouva feul au com- 
mencement de la nuit dans la 
forêt.. Comme il en connoifToit 
toutes les routes, & qu'il fe 
vit fort près de Vermanton-, 
il en prit le chemin. Il ëtoit 
fi tard quand il y arriva , & 
celui qui lui ouvrit la porte 
étoit Ci endormi , qu'à peine 
put-il obtenir qu'il lui don- 
nât de la lumière. Il monta 
tout de fuite dans fon appar- 
tement dont il avoit toujours 
une clef j la lumière qu’il por- 

• toit s'éteignit dans le tems 
qu'il en ouvrit la porte.., il fe 
déshabilla Sc fe coucha le plus 
promptement qiiïl put. 
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Mais , quelle fut fa furprrfe; 
quand il s'apperçut qu'il n'étoic 
pas feul , & qu'il comprit , par 
la délicateffe d'un pied qui 
vint s'appuyer fur lui y qu'il 
étoit couché avec une femme; 
il étoit jeune & fenfible. Cette 
aventure où il ne comprenoic 
rien , lui donnoit déjà beau- 
coup d'émotion, quand cette 
femme, qui dormoit toujours » 
•s'approcha de façon à lui faire 
juger très - avantageufement 
de la beauté de fon corps. 

De pareils momens ne font 
•pas ceux de la réflexion. Le 
comte de Canaple n'en fit au- 
cune j & profita du bonheur 
qui venoit s'offrir à lui. Cette 
perfonne qui nés etoit prefque 
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pas éveillée, fe rendormit auflh- 
tôt profondément , mais fon 
fommeil ne fut pas refpe&é* 
Mon dieu , dit - elle d'une 
Voix pleine de charmes , ne 
voulez - vous pas me laifler_ 
* dormir*’ La* voix de madame 
de Granfon que le comte de 
Canapîe reconnut ,1e mit dans 
un trouble, & dans une agita- 
tion qu'il n'avoit jamais éprou- 
vée. Il regagna la place où il 
s'étoit mis d'abord, & attendit , 
avec une crainte qui lui ôtoic 
prefque la refpiration, le mo- 
ment où il pourroit fortir. il 
fortit enfin , & fi heureufemênt 
qu’il' ne fut vu de perfonne ? 
& regagna la maifon de mon- 
iteur de Châlons* * ■ • 1 
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L’cx ta fe & le raviiTemenr 
l’occupèrent d'abord tout en- 
tier. Madame de Granfon fe 
préfentoit à Ton imagination., 
avec tous Tes charmes i il fe 
reprochoit de n’y avoir pas été 
fenfible ; il lui en demandoit . 
pardon. Qu'ai - je donc fait 
jufqu’ici, difoit-il? Ah l que 
je réparerai bien, par la viva- 
cité de mes fentimens» le tems 
que j'ai perdu I Mais, ajoutoit- 
il , me pardonnerez-vous mon 

indifférence , oublierez - vous 

• / 

que j'ai pu- vous voir fans vous 
adorer ? ; 

La raifon lui revint enfin; 

& lui fît concoure. fon malr 

4 *• « « • 

Leur. Il vit avec étonnement 

-- % * * ) 

& avec effroi t qu'il venoit de 

trahir 
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trahir Ton ami , & de faire le 
plus fenfible outrage à une 
femme qu'il refpe&oit bien plus 
alors qu’il 'ne Tavoit jamais 
refpeâée. Son a me étoit dé- 
chirée par la honte, Sc le 
repentir qu’il fentoit pour la 
première fois. 11 ne pouvoir 
durer avec lui - mêrne ; cette 
probité dont il avoir fait une 
profeffion fi délicate, s’élevoic 
contre lui , lui exagéroit fon 
crime y Sc ne lui permettoic 
aucune excufc. 

J’ai donc mérité , difoit- 
il , la haine de la feule fem- 
me que je pouvois aimer. 
Comment oferai-je me pré- 
senter à fes yeux ? Irai - je 
braver fa colère ? irai - je la 

Tome I, C. 
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faire rougir de mon crime ï 
Non , il faut m’ 'éloigner pour 
jamais, & lui donner, en me 
condamnant à une abfence 
éternelle , la feule fatisfac- 
tion que je puiiïe lui don- 
ner. 

Cette réfolution ne tenoit 
pas long- temps , l'amour re- 
prenoit fes droits , & l'idée 
même de ce crime qu 7 il dé- 
teftot, ramenoit malgré lui, 
quelque douceur dans fon ame. 
11 alloit jufqu'à efpérer qu’il 
ne feroit jamais connu. Mais 
fi cette penfée le confoloit , 
elle n'augmentoit pas fa har- 
diefle. Comment ofera - t - il 
la recevoir en fe fentant û cou- 
pable ? 
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Madame de Granfoa ne 
s’étoit éveillée que long-tems 
après le départ du comte de 
Canaple. Elle avoit été obligée 
de céder Ton appartement à 
madame la comteflfe d’Artois , 
qui avoit patte chez elle en 
allant dans Tes terres. Monfieur 
de Granfon étoit parti avant 
l’arrivée de la ducheiïe , pour 
une affaire prefiee , & avoit 
atturé fa femme qu’il revien- 
drait la même nuit. Elle avoit 
cru , qu'inftruit par fes gens , 
il étoit venu la trouver dans 
l'appartement de monfieur de 
Canaple. Comme elle étoit 
prête de fe lever, elle apperçue 
quelque chofe dansfon lit , qui 
brilloit, & vit avec furprife que 

Cij 
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e’étoit la pierre d'une bague 
qui avoit été donnée par le 
roi Philippe de Valois, au com- 
te de Canaple , pour le ré- 
compenfer de fa valeur , Sc 
qu’il ne quittoit jamais. Trou- 
blée , interdite à cette vue , 
elle ne favoit que penfer ; 
les foupçons qui lui venoient 
dans l’efprit, laccabloient de 
douleur. Il lui refloit pourtant 
encore quelqu'incertitude 
mais l’arrivée de moniteur de 
Granfon ne la lui laifia pas 
long-tems. 

Il vint dans la matinée 
& vint , en lui faifant mille 
carelTes , & lui demandant 
pardon de lui avoir manqué 
de parole. Quel coup de four 
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dr£ ! Son malheur qui n’étoic 
plus douteux , lui parut tel 
qu’il étoit i la pâleur de fon . 
vifage , & un tremblement 
général qui la (ai fit, firent crain- 
dre à monfieur de Granfon 
qu’elle ne fût malade j il le 
lui demanc^ avec inquiétude , 
& la p relia de fe remettre au 
lit. Loin de l’écouter , elle 
fortit avec précipitation d’un 
lieu qui lui rappeloit fi vive- 
ment fa honte.. 

Madame la comtefie d’Artois 
voulut partir cette même ma- 
tinée. Madame de Granfon ne 
fit nul effort pour la retenir. 
Le départ de., monfieur de 
Granfon qui fe crut obligé d’ac- 
compagner/nadame la comtefie 

C « • • 
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d’Artois jufques chez elle , lut 
donna la trille liberté de s’y 
livrer à fa douleur -, il n’y en 
eut jamais de plus fenfible , elle 
fe voyoit offenfée de la manière 
la plus cruelle, par un homme 
qu’elle a voit eu la foiblefle 
d’aimer. Elle s’ente roy oit mé- 
prifée , & cette penfée lui don- 
noit tant de reflentiment con- 
tre lui , qu’elle le haïlfoit alors 
autant qu’elle i’avoit aimé. 

Quoi ï difoit-elle , cet hom-> 
me qui craindroit de manquer 
à la probité, s’il laifToit croire 
à une femme qu’il a de l’amour 
pour elle, celle d' être vertueux 
pour moi feule i encore fi j’avois 
dans mon malheur l’efpérance 
de me venger. Mais il faut 
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étouffer mon reffentiment pour 
en cacher la honteufe caufev 
Que deviendrais - je , grand 
dieu , fi ce funefte fecret pou* 
être pénétré ? 

Elle paffa le jour & la nuit 
abîmée dans fa trifte penfée. 
Son mari revint le lendemain., 
& avec lui plufieurs perfonnes 
de qualité , à qui il avoir fait 
promettre de Te venir voir* 
Madame de Beaumont étoit du 
nombre. Dans toute autre cir- 
conftance madame de Granfon 
l'aurait vue avec plaifir , mais- 
madame de Beaumont étoit 
fœurde monfieur de Canaple ; 
fa préfence redoubloit l'em- 
barras de madame de Granfon. 
Pour y mettre le comble, elle 
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demanda à fon amie des nou- 
velles de fon frère. Madame de 
Granfonréponditenrougiffant, 
& d’un air interdit , qu’il n’étoit 
pas dans le château, & fepreffa 
de changer de converfation. 
t Madame de Beaumont ne fut 
pas long-tefns fans s’apperce- 
.voir de la triflefTe profonde , 
où fon amie étoit plongée. Ne 
,me direz-vous point, lui dit- 
elle un jour qu'elle la trouva 
baignée dans fes larmes , ce qui 
caufe Faffli&ion où je vous vois. 
Je ne le fais pas moi-même j 
répondit madame de-Granfon. 
Madame de Beaumont fit en- 
core quelqu’inflance , mais 
elle vit Ci bien qu’elle augmen- 
toit le chagrin de fon amie, 
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qu’elle ccfïa de lui en parler. 

Il y avoir déjà plufieurs jours 
que monfieur de Canapleétoic 
abfenr. Monfieur de Granfon 
lui écrivit pour le prefier de 
revenir. Il en conclut que ma- 
dame de Granfon n’étoit pas 
inftruite; & preffé par le defir 
de la revoir , il fe mit promp- 
tement en chemin ; mais à 
mefure qu'il approchoit, fes 
efpérances s'évanouifioient , 8c 
fa crainte augmentoit , 8c peut- 
être feroit-il retourné fur fes 
pas, s'il n'avoit été rencontré 
“ par un homme de la maifon. 

Il arriva fi troublé , fi éper- 
du , qu'à peine pouvoir - il fe 
foutenir. Tout le monde étoic 
occupé au jeu. Madame de 
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Granfon- feule revoit dans un 
coin de la chambre ; il alla 
à elle d'un pas chancelant ; 
& , fans ofcr la regarder , dit 
quelques paroles mal articulées» 
Le trouble où elle étoit elle- 
même, ne lui permit pas de 
faire attention à celui du comte 
de Canaple. 

Ils gardoient le fiîence l'un 
Sc l'autre , quand elle laifla 
tomber un ouvrage qu’elle te- 
noit , il s'emprefifa pour le 
relever y & en le lui préfen- 
tant , fans en avoir le delfein , 
fa main toucha cellede madame 
de Granfon. Elle la retira avec 
promptitude , & jetta fur lui 
un regard plein d'indignation», 
il en fut terrafle, & ne pouvant 
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plus être maître de lui même,, 
il alla s’enfermer dans fa cham- 
bre. Ce lieu où il avoit été 
fi heureux v préfentoic en vain 
des imagesagréables à ion fou- 
venir , il ne fentok que le mal- 
heur d’être haï. 

La façon dont madame de 
Granfon l’avoit regardé , foti 
air embarraffé , fon filence , 
tout montroit quelle connoif* 
foit fon crime. Hélas L dïfoit— 
il, fi elle pouvoir aufii con- 
noître mon repentir. Mais il 
ne m’eft pas même permis de 
le lui montrer , il ne m’eft pas 
permis de mourir à fes pieds. 

Que je connoiflbis mal l’amour r 
quand je croyois qu’il ne fub- 
fiftoit (qu’à l’aide des defirs*. 

J 
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Ce n’efl: pas la félicité dont 
j’ai joui que je regrette, elle 
ne feroit rien pour moi , fi 
le coeur n’en aflaifonnoit le 
don. Un regard feroit mon 
bonheur. Il réfolut enfuite de 
faire perdre à madame de 
Granfon , par fon refpeét &c 
fa fourni flion , le fou venir de 
ce qui s ’étoit pafle , & de fe 
conduire de façon qu’elle pût 
fe flatter que lui-même ne s’en 
fouvenoit plus. L’amitié qui 
étoit entre lui , & monfieur de 
Granfon , ne mettoit point 
d’obflacle à fon deflein. Il 
ne s'agiflbit pas d’être aimé , 
il youloit feulement n etre pas 
haï.> 

Madame de Beaumont ap- 
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prît, à fon retour de la pro- 
menade, l'arrivée de Ton frère i 
elle alla le chercher avec ern- 
preffement. Ils fe demandèrent 
compte l'un à l'autre de ce qu'ils 
avoient fait depuis qu'ils ne 
s’étoient vus : & ce fut pour la 
première fois que le comte 
de Canaple fe déguifa à une 
foeur qu'il aimoit tendrement; 

Il eût cependant cédé au 
defir de parler de madame de 
Granfon , s’il n’avoit fenti qu’il 
ne lui feroit pas pofîible de 
prononcerce nom, comme il le 
prononçoit autrefois. Madame 
deBeaumontprévintlaqucffion 
qu’il n’ofoit lui faire. Vous avez 
réuiïi, lui dit -elle, Granfon 
eft plus amoureux de Ta femme 



38 Le Siège 

qu’il ne l’a jamais été. Elle 
eft donc bien contente , dit 
monfieur deCanaple, avec un 
trouble qu’il eut de la peine à 
cacher. Je n’y comprens rien, 
répliqua madame de Beau mont, 
elle aime fon mari , elle en eft 
aimée ; cependant elle a un 
chagrin fecret qui la dévore, 
& qui lui arrache même des 
larmes. 

Ces paroles pénétrèrent mon* 
fleur de Canaple de la plus 
Vive douleur. 11 ne voyoit que 
trop qu’il étoit Fauteur de ces 
larmes ; & la jaloufie qui corn- 
mençoit à naître dans Ion cœur 
contre un mari aimé , achevoic 
de Je défefpérer. Il eût bien 
voulu relier feul, mais il falloit 
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rejoindre la compagnie ; mal- 
gré tous fes efforts il parut 
d'une triffeffe qui fut remar- 
quée par madame de Granfon : 
celle où elle étoit plongée 
•elle - même , en devint un peu 
moindre. 

On foupa 5 on palïa la foirée 
à différens jeux-, lehafard plaça 
toujours moniteur de Canaple 
auprès de madame de Granfon. 
Il ne pouvoit s'empêcher d’at- 
tacher les yeux fur elle , mais 
il les baîffoic d’un air timide 
dès qu’elle s’en appercevoit , 
& il fembloit lui demander 
pardon de fon audace. 

Il fe rappella qu’elle lui avoit 
écrit autrefois quelques lettres, 
qu’iiavoitgardées.L’impatience 
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de les relire ne lui permit pas 
d’attendre fon retour à Dijon* 
Il envoya un valet de chambre 
chercher la cadette qui les 
renfermoit. Ces lettres lui 
paroiffoient alors bien differen- 
tes de ce qu’elles lui avoient 
paru autrefois. Quoiqu’elles ne 
continffent que des bagatelles , 
il ne pouvoir fe laffer de les 
relire ; les témoignages d’amitié 
quis’ytrouvoient, lui donnèrent 
d’abord un plaifir fenfible, mais 
ce plaifir fut de peu de durée, 
il n’en fentoit que mieux la 
différence du traitement qui! 
éprouvoit alors. 

Madame de Granfon étoit 
pourtant moins animée contre 
lui, la conduite refpc&ueufe 

qu’il 
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qu'il gardoit avec elle , faifoic 
peu à peu fon effet; mais elle 
ne diminuoit ni fa honte ni 
fon embarras , peut-être même 
en étoient-ils augmentés. Mon- 
fieur de Granfori y mettoit le 
comble par les empreffemens 
peu ménagés qu’il avoit pour 
elle. Il en coûtoit à fa inodellie 
d’y répondre ; & n’y répondre 
point , c’eut été une efpèce 
de faveur pour le comte de 
Canaple qui en étoit fouvent 
le témoin. 

Que ne fouffroit-il pas dans 
ces occafions ? Il fortoit quel- 
quefois fi défefpéré, de la cham- 
bre de madame de Granfon , 
qu’il formoit le deffein de n’y 
rentrer jamais .Jeme fuis plongé 

Tome I, D 
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moi - même dans l'abîme ott 
je fuis difçit - il ; fans moi , t 
fans mes foins , Gxanfon , livré: 
à fon ineonflance , auroit donné- 
tant de dégoût à fa femme r . 
qu'elle auroit celle de l'aimer * 
& je ferois du moins délivré* 
du fupplice de la voir fenfible 
pour un autre. Mais , repre- 
noit -il, ai- je oublié que cet 
Homme qui excite ma jàîou- 
fîe, eft mon ami ? Voudrois^- 
je lui enlever les douceurs 
de fon mariage? Eft-il poiïiblô' 
que la paffion m’égare jufqu’à 
ee point ? Je ne connois plus: 
d'autres fentimens , d’autres> 
devoirs que ceux de l’amour*. 
Tout ce que j’avois de vertu-: 
enlevé par cette fu nefte 
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paffioit , Sc loin de la combattre , 
je cherche à la nourrir. Je me 
fais de vains prétextes de voir 
madame de Granfon, que je 
devrois fuir. Iifaut m’éloigner 
Sc regagner , fi je puis , cet 
état heureux où je pouvois 
être avec moi-même , où je 
pouvois avec fatisfa&ion con~ 
noître le fond de mon ame. 

Moniteur de Canaple n’étoir 
pas le feul qui prenoit cette 
• réfolution ;.c’ëtoit pour l’éviter 
que madame de Granfon étoic 
venue à la campagne. Le même- 
motif la preffoit de retourner 
à Dijon. 

Madame de Beaumont Sc la* 
telle de la compagnie partirent' 
. quelques jours avant celui ow 

Dij; 
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madame de Granfon avoit fixé 
fon départ. Le feul comte de 
Canaple demeura. Il crut que 
dans le defiein où il étoit de 
fuir madame de Granfon pour 
jamais, il pouvoit fe permettre 
la fatisfa&ion de lavoir encore 
deux jours. Elle évitoit avec 
un foin extrême de fe trouver 
avec lui. Et quoiqu’il ledefirât, 
il fe craignoit trop lui-même 
pour en chercher l’occafion. 

Le hafard fit ce qu’il n’eût- 
ofé faire. La veille du jour 
marqué pour leur départ , il 
alla fe promener dans un bois 
qui étoit près du château. Sa 
promenade avoit durédéjàafiez 
long-tems, quand il apperçut 
madame de Granfon aflife fux 
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le gazon à quelques pas de lui. 
Sans favoir même ce qu’il fai- 
Jfoit, il s’avança vers elle. La 
vue du comte de Canaple, fi 
proche d’elle, la fît treflaillir , 
& fe levant d’un air effrayé , 
elle s’éloigna avec beaucoup 
de diligence. Loin de faire 
effort pour la retenir, l’éton- 
nement & la confufionl’avoient 
rendu immobile; & monfieur 
de Granfon qui le cherchoic 
pour lui faire part des. lettres 
qu’il venoit de recevoir , le 
trouva encore dans la même 
place, fi occupé dans fes pen- 
sées , qu’il lui demanda plus 
d’une fois inutilement ce qu'il 
faifoit là. 

Il répondit , enfin , le mieux 

.* * -a> 
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qu'il-put à cette queftion. Mow 
iïeur de Granfon occupé de ce 
qu'on lui mandoit K ne fît-nul*- 
le attention à fa réponfe; Lar 
trêve , lui dit- il-, vient dfêtre' 
rompue entre la France & 
^Angleterre. Monfieur de Vien- 
ne, mon beau-père , efl nommé; 
gouverneur de Calais; on croit 
qu’Édouard en veut à la Picar- 
die , 6c que tout l'effort de la 
guerre fera de ce côtédà. Il ne" 
me conviendroit pas de relier 
chez moi , tandis que toute 
la France fera en armes : je 

veux offrir mes fervices au 

/ 

roi; mais comme mon beau- 
père qui a ordre de partir 
pour fon gouvernement, ne 
peut me préfenter , j’attendr 
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ee- fervice dé votre amitiés 
Uni homme- comme vous r 
répondit le comte de Canaple*. 
fe préfente tout feul , je ferai 
cependant ce -qui conviendra;; 
mais fi: vous voulez que nous 
allions enfemble à la cour r , 
nous n'avons pas un moment 
à perdre. La compagnie de* 
gens- d'armes, que j'ai Thon» 
neur de commander eft ac~ 
tuellément en Picardie. Jugez*, 
quelle feroit ma douleur, fi*, 
pendant mon abfence , il y r 
avoir quelqu'a&ion. Je* nœ 
vous demande , lui dit monfieur 
de Granfon;, que deux jours*'. 
Tirai , répliqua le comte de Ca*- 
naple , vous attendre à Dijon ,, 
où. j'ai quel qu'affaire à réglera 
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Le comte de Canaple qui 
craignoit , après ce qui venoic 
de fe palier, la vue de madame 
de Granfon , trouvoit une ef- 
pèce de confolation dans la 
néceflité où il étoit de partir. 
Mais il penfa bien différemment, 
lorfqu’en arrivant au château , 
.il apprit que fous le prétexte 
d’une indifpofition, elles’étoit 
’mife au lit » & qu’elle avoit 
.ordonné que perfonne n’entrât 
- dans fa chambre. Cet ordre , 
dont il ne vit que trop qu’il 
étoit l’objet , le pénétra de 
douleur. Si j’avois pu la voir, 
difoit-il, ma triftefle lui auroit 
dit ce que je ne puis lui dire. 
Peut-être m’accufe- 1- elle de 
hardiefle , elle auroit du moins 

pu 



dï Calais. 49 

■ . f ■ ' * 

pu lire dans mes yeux , tk 

dans toute ma contenance 
oombiçn j'en fuis éloigné, L’ab* 
fence ne me paroi (Toit fup~ 
portable qu’autant qu elle e'toît 
une marque de mon refptft , 
ce n’ell qu'à ce prix que je 
puis m’y réfoudre. Il faut du 
moins que madame de Granfon 
fâche que je la fuis, pour m'irri- 
pofer les loix qu'elle m’iin- 
poferoit , fi elle daignoit m'en 
donner. 

Il ne pouvoir fe réfoudre 
à s'éloigner , il efpéroit que 
monfieur de Granfon entreroit 
dans la chambre de fa femme , 
& qu'il pourroit le fuivre. Mass 
madame de Granfon qui crai- 
gnoit ce que le comte dé 

• * rr* t ' ** J .v . ^ J 
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Canaple efpéroit , fit prier fon 
mari de la lai fier repofer. 

II fallut enfin , après avoir 
fait tout ce qui lui fut pofiible, 
partirfans la voir. La compagnie 
de gens-d’armes de monfieur de 
Châlons étoit auflî en Picardie. 
Le comte de Canaple réfolut 
de pafler chez fon ami pour 
l’infiruire de ce qu’il venoit 
d’apprendre. Monfieur de Châ- 
lons n étoit pas chez lui , il 
arriva tard , & retint le comte 
de Canaple fi long-te'ms qu’il 
ne put partir que le lendemain. 

Il avoit marché une partie 
delà journée , quand, en mon- 
tant une colline , un de fes 
gens lui fit appercevoir un 
chariot des livrées de monfieur 
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de Granfon, que les chevaux 
entraînoient avec beaucoup de 
violence dans la pence de la 
colline. Il reconnut bientôt 
une voix dont il entendit les 
cris. C’étoit celle de madame 
de Granfon. Il vola à la tête 
des chevaux; après les avoir 
arrêtés, il s’approcha du cha- 
riot. Madame de Granfon y 
étoit évanouie , il la prit entre 
fes bras , & la porta fur un 
petit tertre de gazon. Tous 
ceux de l'équipage , occupés à< 
raccommoder le chariot , ou à 
aller chercher du fecours dans 
une maîfonvoifine, lelaifsèrent 
auprès d’elle. Il y étoit feuî. 
Elle étoit entre fes bras. Quel 
moment I S'il avoir pu en 
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goûter la douceur. Maïs il 
ne devoit qu’à la fortune feule 
l’avantage dont il jouifioit. 
Madame de Granfon n'y auroit 
pas donné fon aveu. 

Elle reprit connoiflance 
dans le tems que ceux qui 
étoient allés chercher du fe- 
cours revenoient, & fans avoir 
tourné les yeux fur le comte 
de Canaple , elle demanda de 
l'eau. Il s'empreiïa pour lui 
en préfenter, elle le reconnut 
alors , & fon premier mou- 
vement fut de le refufer. La 
trifteffe qu'elle vit dans fes 
yeux , ne lui en laifla pas la 
force. Elle prit ce qu'il lui 
préfentoit. Cette faveur qui 
n’en étoit une que par v ie 
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premier refus , répandit dans 
rame du comte de Canaple,' 
une joie qu’il n'avoit jamais 
éprouvée. Madame de Granfon 
fè reprochoit ce qu'elle venoic 
de faire. Embarralfée de ce 
qu'elle devoir dire, ellegardoic 
le lilence , quand moniteur de 
Granfon vint encore augmen- 
ter fon embarras. Elle lui lai fia 
le foin de remercier moniteur 
de Canaple, du fecours qu'elle 
en venoit de recevoir, & fans 
lever les yeux , fans prononcer 
une parole, elle remonta dans 
fon chariot. 

Moniteur de Canaple qui- 
n'étoit plus foutenu par leplaiiir 
de voir madame de Gran- 
fon , s'apperçut qu'il avoic été 

E « • • 

HJ 



Le Siège- 
bledé en arrêtant les chevaux» 
Comme il avoit peine à mon- 
ter à.cheval,mon(ienrdeGran- 
fbn lui propofa d'aller fe mettre 
dans le chariot de fa femme. 
Mais quelque plaifir quil eût 
trouvé à être plufieurs heures 
avec elle , la crainte de lui 
déplaire & de rembarraiTer, lui 
donna le courage de refufet 
une chofe qu’il auroit voulu 
accepter aux dépens de fa vie. 

Madame de Granfon fut pen- 
dant toute la route dans une 
confuhon de penfées & de 
fentimens, qu’elle n'ofoit exa- 
miner. Elle eût voulu, s'il lui 
eût été podible , ne fe fouvenir, 
ni' des offenfes , ni des fervices 
du comte de Canaple. L’acçi- 
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dent qui lui étoit arrivé , en 
lui fournilfant le prétexte de 
garder le lit , la difpenfa de 
le voir. 

. - ' 

Les témoignages que mon- 
iteur de Canaple rendit de 
moniteur de Granfon , en le 
préfentant au roi , lui attirèrent 
de la part de ce prince, des 
diltinétions flatteufes. Dès que 
moniteur de Canaple ne le crut 
plus néeelTaire au fervice de 
fon ami , il alla en Picardie 
rejoindre fa troupe. Moniteur 
de Chalons , animé d'un defir 
qui n’étoit pas moins fort que 
celui de la gloire , l’avoic 
devancé. Ils setoient donné 
rendez-vous à Boulogne. Mon- 
iteur de Canaple fut étogmé • 
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de ne l’y pas trouver, & d’ap- 
prendre qu'il ne s'y étoit arrêté 
qu’un moment , ôc qu’on'igno- 
roit où il étoit. Inquiet pour 
Ton ami d’une abfence qui 
même dans la circonftance pré- 
fente , pouvoir faire tort à fa 
fortune , il alloit envoyer à 
Calais où on lui avoit dit qu'il 
pourroit en apprendre des nou- 
velles; lorfqu’un homme atta- 
ch é à m o n fi e 1 1 r d e C h âl o n s , v i n t 
de prier de l’aller joindre dans 
un lieu qu’il lui indiqua. 

Le comte de Canaple fut 
furpris de trouver monfieur de 
Châlons dans fon lit* & d’ap- 
prendre qu’il étoit blefie. Il 
alloit lui en demanderla caufe; 
monfieur de Châlons prévint 
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fe$ queftions. J’ai befoin de 
votre fecours, lui dit-il, dans 
rpccafion la plus preffante de 
ma vie. Ne croyez cependant 
pas, mon cher Canaple , que 
ce foie à ce befoin que vous 
deviez ma confiance. Je vous 
aurois dit en Bourgogne ce 
que je vais vous dire , fi votre 
féverité, fur tout ce qui efl 
galanterie & amour, ne m'avoic 
retenu. Vous avez eu tort, dit 
monfîèur de Canaple , de crain- 
dre ce que vous appeliez ma fé- 
vérité , j'e’ne condamne l'amour 
que parce que les hommes y 
mettent fi peu d'importance , 
qu’il finit toujours par de mau- 
vais procéJés avec les femmes. 
Vous allez juger , reprit mon- 



$8 Le Siège*. 

fieur de Châlons , fi je mérite 
des reproches de cette efpèce. 

Mon pere m'envoya il y a 
environ deux ans en Picardie , 
recueillir la fuccefïion de ma 
mère. Je fus dans une terre 
confidérable fituée à quelque 
diftance de Calais , qui lui 
appartenoit. Les affaires ne 
rempliffoient pas tout mon 
teins, Je cherchai des amufe- 
mens conformes à mon âge & 
à mon humeur. Un gentilhom- 
me de mes voifins , me mena 
chez monfieur le comte de 
Mailly , qui paffoit l'automne 
dans une terre peu éloignée 
de la mienne ; il fit de fon 
mieux pour me bien recevoir, 
Mais la beauté de mademoifeile 
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de Mailly fa fille, qui étoit avec 
lui , auroit pu lui en épargner 
le foin. Je n'ai point vu de 
traits plus réguliers , & ce qui 
fe trouve rarement enfemble, 
plus de grâce & d'agrément. 
Son efprit répond à fa figure , 
de je crus la beauté de fon ame 
fupérieure à l'un & à l’autre. 
Je l’aimai aufli-tôt que je la vis; 
je ne fus pas long-tems fans 
le lui dire. Mais quoiqu'elle 
m'ait flatté fouvent depuis, que 
foncœurs'étoitdécîaréd'abord 

«r 

pour moi , je n'eus le plaifir 
de me l'entendre dire , que 
Iorfque mon amour fut approu- 
vé par monfieur de Mailly. 

Le confentement de mon 
- père manquoit fcul à mon 
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bonheur; je me difpofaî à allée 
le lui demander, & bien sûr 
de 'l’obtenir , je partis fans 
affe&er une tri fleffe que je ne 
fentois pas. C’étoit prefque ne 
point quitter mademoifeile de 
Mailly, que d’aller travailler à 
ne m’en plus féparer. Je lui 
difois naturellement tout ce que 
je penfois. Je n’en fuis point 
étonne'e , me répondit - elle , 
les occupations que vous allez 
avoir, dont je fuis l’objet, vous 
tiendront lieu de moi; ma 
fïtuation efl bien différente, 
je vais être fans vous , & je 
ne ferai rien pour vous. 

Mon père reçut la propor- 
tion du mariage , comme je 
l ? avoi$ efpéré? il fe difpofoit 
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même à partir avec moi. Mais 
tous nos projets furent ren- 
verfés par une lettre qu'il reçut 
du roi *, ce prince lui mandoit 
qu’il alloit remettre les Fla- 
mands dans leur devoir , qu'il 
avoit befoin d'être fécondé par 
fes bons ferviteurs , qu'il lui 
ordonnoit de le venir joindre 
avec moi , que le deftinant à 
des emplois plus importans , 
il me donneroit à commander 
la compagnie de gens-d'armes , 
que mon père commandoit 
alors. 

Les mouvemens de l'armée 
qui s’affeirrbloic de tous côtés, 
ne nous permettoient pas de 
différer notre départ , & malgré 
la douleur que j'erç reflêntois^ 
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je ne pouvois me diffimuîer 
ce qu'exigeoient de moi l’hon- 
neur & le devoir. J'écrivis à 
monfieur le comte de Mailly 
la néceffité où j'étois de différer 
mon mariage jufqu’à mon re- 
tour de Flandres , & la peine 
que me caufoit ce retardement. 
Que ne dis- je point à fa fille î 
Cette abfence , bien différente 
de la première , ne m'offroic 
aucun dédommagement, & me 
laiffoit en proie à toute ma 
douleur , il n’y en a jamais eu 
de plus fenfibîe, & fi la crainte 
de me rendre indigne de ce que 
j’aimois ne m'avoit foutenu , 
je n'aurois pas eu la force de 
m’éloigner. Les réponfes que je 
'reçus de Calais, augmentèrent 
encore mon amour. 
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La bataille de Caflel où vous 

* V J r • * « 

acquîtes tant de gloire , me 
coûta mon père. Je fentis vi- 
vement cette perte , & j'allai 
cherches auprès de mademoi- 
felle de Mailly la feule con- 
folation que je pouvois avoir. 
Il y avoit quelque tems que 
je n'avois eu de fes nouvelles. 
J’en attribuois la caufc à la 
difficulté de me faire tenir fes 
lettres , & je n’avois fur cela 
que cette efpèce d'inquiétude 
li naturelle à ceux qui aiment. 
Je volai à Calais , où j'appris 
qu’elle étoit avec monfieur de 
Mailly. Je la trouvai feule chez 
elle , & au lieu de la joie que 
j'attendois, elle me reçut avec 
des larmes. .. 4 j 
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Je ne puis vous dire à quel 
point j’en fus troublé. Vous 
pleurez, m’écriai - je î Grand 
dieu ! Que m’annoncent ces 
larmes? Elle vous annoncent, 
me répondit-elle en pleurant 
toujours , que notre fortune 
cil changée , & que mon cœur 
ne Teft point. Ah ! repris -je 
avec tranfport , monfieur de 
Mailly veut manquer aux en- 
.gagemensqu’il a pris avec moi. 
;Aîon père, reprit-elle, eft plus 
à plaindre qu’il n’efl: coupable : 
écoutez' , 8c promettez que 
vous ne le haïrez pas. 

Quelque tems après votre 
départ, il vit dans une maifon 
madame du Boulai. Quoiqu’el- 
le ne foit plus dans la première 

jeuneile , 
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Jeuneffe, elJe en a confervé la 
fraîcheur & les agrémens, La 
manière adroite dont elle a 
vécu avec un mari d'un âge 
très-différent du lien , & d’un 
humeur difficile , lui a attiré 
l'eflime de ceux qui ne ju- 
gent que par les apparences. 
Elle joint à tous ces avanta- 
ges l’efprit le plus féduifrfnt. 
Maîtreffe de fes goûts & de 
fes fentimens , elle n'a que ceux 
qui lui font utiles. 

Mo# père , dont Lame eft 
fufceptible de paffion , prit de 
l’amour pour elle, & luipro- 
pofa de l'époufer. J’ai un fils 
que j'aime , lui répondit-elle, 
Sc qui , par fa naiffance , 8c par 
fes qualités perfounelles , el{ 

Tqmç I. E 
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di^ne de mademoifelle de Mail- 

O 

ly ; fi vous m’aimez autant que 
vous le dites, il;faut pour m’au- 
torifer à me donner à vous , 
que nous ne fafiions qu’une 
même famille. 

Mon père étoit amoureux , 
continua mademoifellede Mail- 
lyi fans fe fouvenir des engage- 
mêns qu’il avoit pris avec vous , 
il vint me propofer d’époufer 
monfieur du Boulai. La douleur 
que me donna cette propofi- 
tion , rappella toute fa tendrefie 
pour moi ; il* ne me déguifa 
point la violence de fa pafiSon , 
il finit par me dire qu’il ne me 
contraindrait jamais , & qu’il 
vouloit , fi je confentois à fon 
bonheur , tenir ce facrifice de 
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•mon amitié, & .'nullement de 
mon obéiiïance : voilà où f en 
fuis. Il ne me parle de rien ; 
mais fa douleur , dont je ne 
jn'apper çois que trop , m'en 
dit plus qu'il ne m’en dirait 
lui-même. Il faut que l'un de 
nous deux facrifîe fon bonheur 
au bonheur de l’autre. Eft - ce 
-mon père qui doit faire ce 
facrifîce? Et dois-je l’exiger 3 
Je ne répondis à mademoifel- 
le de Mailly que par les mar- 
ques de mon défefpoir. Je crus 
n'en être plus aimé. Je vais , 
me dit-elle , vous fairte fentij: 

- ' i 

toute votre injuftice ,-<% vous 
donner une nouvelle preuve 
de l'eftime que j'ai pour vous. 
Yous connoifTez ma fituation ? 

Fij 


68 Le Siège 

vous m'aimez , vous favez 
que je vous aime ; décidez 
de votre fort & du mien , 
mais prenez vingt - quatre 
heures pour vous y détermi- 
ner. 

Elle me quitta à ces paroles, 
& me laiffadahs l’état que vous 
pouvez juger. Plus j’aimois, 
plus je craignis de l'engager 
dans des démarches qui pou- 
voient intéretTer fa gloire 8c 
fon repos. Je connoifiois com- 
bien fon père lui étoit cher > 
je favois que le malheur de 
ce père deviendrait le fien. 
Après avoir pafle' lès vingt- 
quatre heures qu’elle m'avoit 
données, je la revis fans avoir 
le courage de me rendre ni 
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heureux, ni miférable. Et nous 
nous quittâmes fans avoir pris 
aucune réfolution. 

. A quelques jours delà , elle 
me rendit compte d'une con- 
verfation qu'elle avoit eue avec 
fon père. Il renonçoit à l'au- 
torité que la nature lui avoit 
donnée , & la rendoit par-là 
plus forte; il n'empîoyoit au- 
près de fa fille que les prières. 
Vous êtes plus fage que moi 
lui difoit-il, elfayez de triom- 
pher de vos fentimens ; obtenez 
de vous -d'être un tems fans 
voir monfieur de Châlons. Si 
après cela vous penfez de mê- 
me, je vous promets , & je me 
promets à moi - même , que 
quoi qu’il m'en puifle coûter. 
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je vous laifferai libre. Je ne 
puis, me dit mademoifelle de 
Mailly, refufer à mon père ce 
Su’il veut bien me demander, 
& ce qu'il pourroit m'ordonner. 
Comme je fuis de bonne loi -, 
je vous avouerai encore que 
je ferai mes efforts pour lui 
obéir. Je fens qu’ils feront 
inutiles , vous êtes bien puif- 
fant dans mon coeur, puifque 
vous l'emportez fur mon père. 
Ah ! m’écrai - je , vous ne 
m’aimez plus, puifque vous for- 
mez le deffein de ne me plus 
aimer» Mademoifelle de Mailly 
ne répondit à mes reproches 
que par la douleur dont je 
.voyois bien qu'elle étoit péné- 
<trée. Nous reliâmes encore 
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long-tems enfemble, nous ne 
pouvions nous quitter. Elle 
m'ordonna enfin de partir, 8c 
de lui laifier le foin de notre 
fortune. J’efpère, me dit-elle, 
que je trouverai le moyen de 
fatisfaire tous les fentimens de 
mon cœur. 

Il fallut obéir , je vins en 
Bourgogne où j'appris au 
bout de quelques mois que 
madamedu Boulai avoir époufé 
monsieur de Mailly. Je ne pou- 
vois revenir de ma furprife, de 
ce que mademoifelle de Mailly 
ne m'avoit point inflruit de ce 
mariage. Cette conduite toute 
impénétrable qu'elle étoit pour 
moi, me donnoit de l'inquiétu- 
de 8c de la douleur , 8c ne mQ 
donnoit aucun fqupçon. 
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- Je lui avois promis de ne 
faire aucune démarche que de 
concert avec elle. Mais comme 
je ne recevois nulle nouvelle, 
3 e me déterminai à aller à 
Calais incognito. Quelqu’em- 
prefTement que j’eufïe d'exécu- 
ter ce projet , il fallut obéir à 
un ordre que le roi me donna 
d’aller à Gand, conférer avec 
le comte de Flandres. Dès que 
les affaires fur lefquelles j’avois 
à traiter, furent terminées , je 
pris la route de Calais. Je me 
logeai dans un endroit écarté , 
& j’envoyai aux nouvelles un 
homme adroit & intelligent 
dont je connoffîois la fidélité, 
v Après quelques jours il 
me rapporta que monfieur du 

Boulai * 
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Boulai étoit très - amoureux 
de mademoifelie de Mailly ; 
qu'il en étoit jaloux ; que les 
afliduités de milord d'Arondel, 
qui avoit paru très-attaché à 
mademoifelie de Mailly pen- 
dant le féjour qu'il avoit fait 
à' Calais , lui avoient donné 
& beaucoup d’inquiétude , 8c 
beaucoupde jaloufie; quemon- 
fieur de Mailly étoit parti pour 
la campagne avec toute fa 
famille. 

Je favois que milord d'Aron- 
del efl: un des hommes du 
monde le plus aimable ; il étoit 
amoureux de ma maîtreiïe , 8c 
cette maîtrefie paroifloit me 
négliger depuis long-tems. En 
falloit-il davantage pouf faire 
Tome J, * G 
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naître ma jaloulie f Malgré ce 
qu'on venoit de me dire que 
mademoifelle de Mailly n'étoit 
pas à Calais, mon inquiétude 
me conduifit dans la rue ou 
elle logeoit. Il étoit nuit. Il 
régnoit un profond filence dans 
la maifon; j’apperçus cepen- 
dant de la lumière dans l’ap- 
partement de mademoifelle de 
Mailly, . je crus qu'elle n'étoit 
point partie, qu'elle étoit peut- 
çtre feule , & qu'à l’aide de 
quelque domeftique , il n’étoit 
pas impofîible que je ne pufle 
m’introduire chez elle. Le plai- 
lir que j’aurois de la revoir , 
après une fi longue abfence , . 
m’occupoit (I entèriement,qu'il 
faifoit *difparoître la jaloufie 
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que je venois de concevoir , 
quand cette porte, fur laquelle 
j’avois conflamment les yeux 
attachés , s’ouvrit ; j’en vis 
fortir une femme , que malgré 
robfcurité , je reconnus pour 
être à mademoifelle de Mailly. 

Je m’avançai, vers elle , il 
me fembla qu’elle me recon- 
noiffoit ; mais loin de m’atten- 
dre , elle s’éloigna avec beau- 
coup de vîteife. L’envie de 
m’éclaircir d’un procédé qui 
m’étonnoit , & de favoir ce 
qui l’obligeoit de fortir à une 
heure fi indue , m’engagea 
à la fuivre. Après avoir traverfé 
plufieurs rues, elle entra dans 
une maifon , en relfortit un 
inftant après avec une autrs 

Ci] 
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femme, & revint chez monfieur 
de Mailly. Je la fui vois toujours, 
& de fi près , que celui qui 
leur ouvrit la porte , crue 
apparemment que j’étois avec 
elles , & me laifla entrer. 

Elles furent tout de fuite 
à l'appartement de mademoi-' 
felle de Mailly, elles étoient 
fi occupées, Sc alloient fi vite 
qu’elles ne prirent pas garde 
à moi ; j’aurois pu même entrer 
dans la chambre î mais quoi- 
qu'elle fût fermée , il m'étoie 
aifé de comprendre qu A il s’y 
paffoit quelque chofe d’extra- 
ordinaire. Je rêvois à ce que 
ce pouvoit être , quand des 
cris que j’entendoîs de tems 
en tems, qui furent fuivls pei* 
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de momens après , de ceux 
d'un enfant, m'éclaircirent cet 
étrange myftère. Je ne puis vous 
dire ce qu'il me pafioit alors 
dans Pefprit ; un état auflî vio-, 
lent ne permet que des fenti- 
mens confus. Le battement de 
mon cœur , l'excès de mon 
trouble & de mon faifiiïement 
étoit ce que je fentois le mieux. 

La femme que j’avois vu' 
entrer avec celle de mademoi- 
felle de Mailly, fortit. Je la 
fui vis fans avoir de penfée ni 
de defifein déterminé, elle por- 
tait avec elle l'enfant qui venoit 
de naître. Ceux quifont la ronde 
dans les places de guerre , 
pafioient alors 5 je ne fais fi elle 
eut peux d'en être reconnue. 
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ou fi elle exécutoitfes ordres; 
mais elle ne les eut pas plutôt 
apperçus, qu’elle mit l'enfant 
à une porte, & gagna une rue 
détournée. 

Ce n’étoit pas de moi que 
cette petite créature devoit 
attendre du fecours; je lui en 
donnai cependant, par un fen- 
timent de pitié , où il entroit 
une efpèce d’attendriflement 
pour la mère. Il me parut aufll 
que c'étoit me venger d’elle 
que d'avoir fon enfant en ma 
puiflance. Je le remis à la 
femme chez qui je logeois , 
fans avoir eu la force de le 
regarder, ■& je fus me renfermer 
dans ma chambre, abîmé dans 
mes penfécs : plus je revois à 
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cette aventure , moins je la 
comprends. Mon cœur étoit 
fi accoutumé à aimer & à efti- 
mer mademoifelle de Mailly , 
il m’en coutoit tant de la trou- 
ver coupable , que j’en démen- 
tois mes oreilles & mes yeux. 
Elle n’avoitpu me trahir, elle 
n'avoit pu fe manquer à elle- 
même. Je concluois qu'il y 
avoit quelque chofe à tout 
cela que je n'entendois point. 

Je formois la réfolution de 
m'en éclaircir, îorfque la fem- 
me à qui je venois de remettre 
cette petite créature, perfuadée 
que j'en étois le père , vint 
me l’apporter pour me faire , 
difoit - elle , admirer fon ex- 
trême beauté. Quoique j’en 

G iv 
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détournaffela vue avec horreur^ 
je ne fais comment j'apperçus 
qu'il étoit couvert d'une hou- 
greline faite d'une étoffe étran- 
gère que j’avois donnée à made- 
moifeliedeMailly. Quelle vue, 
mon cher Canaple ! Et que ne 
produifit-elle point en moi ? 
Il fembloit que je ne me con- 
noiffois trahi que depuis ce 
moment; tout ce que je venois 
depenfer s'évanouit. Jerejettal 
avec indignation des doutes 
qui avoient fupendu en quel- 
que forte ma douleur ; elle de- 
vint alors extrême , & mon ref- 
fentiment lui fut proportionné ; 
peut-être lui aurois - je tout 
permis, fi un événement fingu- 
lier , qui me força de fortir 
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de Calais dès le lendemain , 
n’avoit donné à ma raifon le 
tems de reprendre quelque em- 
pire. 

Je ne puis vous dépeindre - 
l’état où j’étois, je m’attendrif- 
fois fur moi - même , mon 
cœur fentoit qu’il avoit befoin 
d’aimer. Je me trou vois plus 
malheureux de renoncer à un 
état fi doux, que je ne l’étois 
d’avoir été trahi. Enfin bien 
moins irrité qu’affligé , toutes 
mes penfées aîloient à juftifier 
mademoifelle de Mailly. Je ne 
pouvois avoir de paix avec 
moi-même , que lorfque j’étois 
parvenu à former des doutes. 

Je lui écrivis, •& je lui faifois 
des reproches; ils étoient ac- 
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compagnes d'un refpeéf que je 
fentois toujours pour elle , Sc 
dont un honnête homme ne 
doit jamais fe difpenfer pour 
une femme qu'il a aimée. Ma 
lettre fut rendue fidèlement ; 
mais au lieu de la réponfe 
que j’attendois , on me la 
renvoya fans avoir daigné 
l'ouvrir. 

Le dépit que m'infpira cette 
marque de mépris, me fit pren- 
dre la réfolution de triompher 
démon amour , que je n'avois 
point priie jufques-là , ou que 
du moins j’avois prife foible- 
ment. Pour mieux y réuffir je 
me remis dans le monde que 
favois prefque quitté ; je vis 
des femmes , je voulois qu’elles 
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me parurent belles, je leur 
cherchois des grâces; & malgré 
moi, mon efprit & mon cœur 
faifoientdes comparaifons, qui 
me rejettoient dans mes pre- 
mières chaînes. 

Nous fommes partis vous 8c 
moi, pour venir joindre notre 
troupe. Dès que j'ai été à portée 
de mademoifelle de Mailly, le 
defir de la voir & de m'éclaircir 
s’efl réveillé dans mon cœur. 
J'ai dans la tête qu'elle eft 
mariée, 8c que quelque raifbn 
que je ne fais pas , l’oblige à 
cacher fon mariage. L'enfant 
que j'ai en ma puiffance , 8c 
que j'aivuexpofer, ne s'accorde 
pas trop bien avec cette idée ; 
mais mon coeur a befoin d'edi- 
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mer ce qu’il ne peut s’empêcher 
d'aimer. 

J'ai été trois nuits de fuite 
à Calais , j’ai pafTé les deux 
premières à me promener au- 
tour de la maifon de monfîeur 
de Mailly , je fus attaqué la 
troifième par trois hommes qui 
Vinrent fur moi l’épée à la 
main, je tirai promptement la 
mienne , & pour n’être pas pris 
derrière , je m’adofiai contre 
une muraille. L’un de mes trois 
adverfaires fut bientôt hors 
de combat. Je n’avois fait juf- 
ques-là , que me défendre ; je 
fongeai alors à attaquer, & je 
fus f heureux que mon dernier 
ennemi , après avoir reçu plu- 
(leurs blelfures tomba baigné 
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dans Ton fang. J’en perdois 
beaucoup moi-même , & me 
fentant affoiblir, je me hâtai de 
gagner le lieu où un homme 
que j'avois avec moi m'atten- 
doit. Il étancha mon fang le 
mieux qu'il lui fut poflible.’ 
Mes bleffures ne fe font point 
trouvées dangereufes ; & fl mon 
efprit me laiffoit quelque repos,’ 
j’en ferois bientôt quitte; mais 
bien éloigné de ce repos, la 
lettre que je reçus hier & que 
voici, me jette dans un nouveau 
trouble , & dans une nouvelle 
affli&ion. 

Cette lettre que monfieur de 
Canaple prit des mains de fou 
ami 9 écoit telle ; 
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• " LETTRE . 

« Ne perdez point de tems 
55 pour vous éloigner d'un lieu 
» où Ion confpire votre perte. 
» Je devrois peut - être me 
33 ranger du côté de vos enne- 
33 mis ; mais malgré votre tra- 
3 > hifon, je me fouviens encore 
35 que je vous ai aimé , 8c je 
» fens que mon indifférence 
» pour vous fera plus affurée, 
53 lorfque je n'auirai ricu à 
33 craindre pour votre vie. 

Moi ! des trahifons ! s'écria 
monfieur de Châlons , lorfque 
monfieurde Canaple eut achevé 
de ürej 8ç ç'eft mademoifelle 
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de Mailly qui m'en accufe ! 
Elle veut que je fois coupable , 
elle veut que je ne Paye pas 
bien aimée ! Comprenez- vous, 
ajouta-t-il, la forte de douleuc 
que j'éprouve ? Non , vous ne 
la comprenez pas , il faut aimer 
pour favoir que la plus grande 
peine de l'amour elt celle de 
ne pouvoir perfuader que l'on 
aime. Hélas ! on ne m'a peut- 
être manqué queparvengeance! 
Grand dieu !que je ferois heu-* 
reux ! Tout feroit pardonné , 
tout feroit oublié , fi je pouvois 
penfer que j'ai toujours été 
aimé 1 Je ne puis vivre dans 
la lituation où je fuis. 11 faut * 
mon cher Canapîe, que vous 
alliez à Calais, que vous parliez 
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à mademoifelle de Mailly, votre 
nom vous donnera facilement 
l'entrée de la maifon de fon 
père ; mais ne lui dites rien 
qui puiffe l’offenfer î je mour- 
rois de douleur fi je Texpofois 
à rougir devant vous, je veux 
feulement qu’elle fâche à quel 
point je l’aime encore. 

Le comte de Canaple, que .. 
fa propre expérience rendoit 
encore plusfenfible à la douleur 
de fon ami , partit pour Calais , 
après avoir pris quelque inf- 
tru&ion plus particulière. 

v Fin de la première Partie . 

r 

. * 

LE 


-J 

Digitized by Google 



1 


8 * 



; L E S IÉ G E 

DE CALAIS. 


NOUVELLE HISTORIQUE. 


SECONDE PARTIE. . 

'\ 

M onsieür de Canaple, en 
arrivant à Calais , apprit que 
monûeur du Boulai étoit celui 
contre qui monfieur de Châlons 
s’étoit battu ; qu’il étoit mort 
de fes bleflures ; que madame * 
de Mailly ne refpiroit que la 
vengeance. Ce tems étoit peu 
propre pour aller chez monfieur 
de Mailly; mais un homme du ‘ 
mérite , & du rang du comte 
(de Canaple 3 étoit au - defïus 
Tome I, H 
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des règles ordinaires. Madame 
de Maiily occupée de fa dou- 
leur piailla à mademoifelle de 
Maiily le foin de faire les hon- 
neurs de fa maifon; quoiqu'elle 
s’en acquittât avec beaucoup 
de politefîe , elle ne pouvoir 
cependant cacher fon extrême 
mélancolie. 

Si la mort de monfieur du . 
Boulai , lui dit le comte de 
Canaple, après quelques autres 
dîfcours , caufe la. trifteïïe où 
je vous vois , je connois un 
malheureux , mille fois plus 
malheureux encore qu’il ne 
croit l’être. Pardonnez-moi , . 
mademoifelle, pourfuivit.-il , ! 
s’appercevant de la furprife 6c 

du trouble de mademoifelle , 

. * 1 ✓ * — 
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deMailly, d'être h bien in fl.ruit; 
& pardonnez à mon ami de 
m'avoir confié Tes peines , & 
de m’avoir chargé d’nn éclair- 
cifTement que, dans l'état où 
il eft,il ne peut vous demander 
lui-même. 

Quoi ! répondit-elle d'une 
voix baffe Sc tremblante , il eft’ 
donc blelTé? Oui, mademoi- 
felle , répondit monfieur de 
Canaple , & malgré tout ce 
qu'il foufFre, il feroit heureux 
s’il voyoit ce que je vois. Ah ! 
dit-elle avec une inquiétude 
qu’elle ne put difîimuler , il eft 
bielle dangereufement ? 

Sa vie, répondit le comte 
de Canaple , dépend de 'ce 
que vous m'ordonnerez de lui 

Hij 
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dire. Mademoifelle de Mailly 
fut quelque teins dans une 
rêverie profonde , & fans lever 
les yeux qu'elle avoit toujours 
tenus baiffés, il vous a dit mes 
foibleffes, lui dit -elle? Mais 
vous a-t-ii confié que dans le 
tems que je réfiflois à la volonté 
d'un père pour me conferver 
à lui, il violoit, pour me trahir, 
toutes les loix ? Vous a-t-il dit 
qu'il a enlevé mademoifelle de 
Liancourt , qu’il s'eft battu avec 
fon frères Que veut- il encore? 
Pourquoi affeéler de palier des 
nuits fous mes fenêtres? Pour- 
quoi chercher à troubler un 
repos que j'ai tant de peine à 
retrouver ? Pourquoi attaquer 
moniteur du Boulai ? Pourquoi 
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le tuer ? Pourquoi fe faire des 
ennemis irréconciliables de tout 
ce qui me doit être le plus 
cher? Et pourquoi, enfin, fuis- 
je affez miférable pour crain- 
dre, à l'égal de la mort, qu'il 
ne foit puni de fes crimes ? Oui , 
continua - t - elle , je frémis 
des laifons que madame de 
Mailly prend avec monfieur de 
Liancourt , pour perdre ce 
malheureux. Qu'il s'éloigne , 
qu'il fe mette à couvert de 
la haine de fes ennemis. Qu’il 
vive , & que je ne le voye 
jamais. 

. Cette dernière condition , 
répliqua le comte de Canaple * 
le met hors d'état de vous obéir. 
Ponnez-moi le teras ,’mademoi- 
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feile , de lui parler , je fuis 
fur qu’il ne fauroit être cou- 
pable. Hélas ! que pourra-t-il 
vous dire , repartit-elle ? N’im- 
porte, parlez - lui ; aufli - bien 
je vous ai trop montré ma 
foibleffe, pour vous diflimuler 
l’inquiétude & la crainte que 
fon état me donne. 

Monfieur' de Châlons atten- 
tion fon ami avec une extrême 
impatience. Qu’allez - vous 
m’apprendre, lui dit -il d’une 
voix entrecoupée , aufii - tôt 
qu’il le vit approcher de fon 
lit ? Que fi les foupçons que 
vous avez de la fidélité de 
mademoifelle de Mailly , répli- 
qua monfieur de Canaple, n’ont 
pu éteindre votre amour $ elle 
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vous aime encore , quoique 
vous foyez auffi coupable à Tes 
yeux, quelle l’efl aux vôtres. 
Qu’efl. - ce que votre combat 
contre monfleur de Liancourr* 
& l’enlèvement de fa foeur , 
dont vous êtes accufé , & dont 
je n’ai pu vous juflifier ? Cç 
que j’ai fait pour mademoifellê 
de Liancourt, reprit moniteur 
de Châlons , n’intéreiTe ni mou 
amour, ni ma fidélité. Je vous 
éclaircirai pleinement cette 
aventure ; mais , mon cher 
Canaple , dites - moi plus en - 
détail tout ce qu’on vous a dit; • 
les moindres circonftances , le » 
fon delà voix, les geftes, tout 
eft important. 

Quoique monûeur de Canaplo ; 
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lui rendît le compte le plus 
exaét de la converfation qu’il 
venoit d’avoir , il ne fe laffoit 
point de lui faire de nouvelles 
queftions ; il lui faifoit répéter 
mille fois ce qu’il venoit de lui 
entendre dire. Après toutes ces' 
répétitions , il croyoit encore 
n’avoir pas bien entendu. Vous 
avouerai - je ma peine ? lui 
difoit - il , je ne puis me par- 
donner les foupçons que je 
vous ai laide voir; ils auront 
fait imprelïion fur vous ; vous 
en eftimerez moins mademoi- 
felle de Mailly ; croyez , je vous 
en prie, quelle n’eft point cou- 
pable: pour moi, jen’aiprefque 
plus befoin de le penfer ; je 
lie fais même fi je ne fentirois 

poinj 
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point un certain plaifir d’avoir 
à lui pardonner. 

Ce fentiment qu’il eût été 
fi néceflaire au comte de Cana- 
ple de trouver dans madame 
de Granfon , le fît foupirer. 
Vous avez raifon , lui dit - il , 
on pardonne tout quand on 
aime. Qui , répliqua monfieur 
de Châlons; mais fi j’aime aflez 
pour tout pardonner, j’ai tou- 
jours trop parfaitement aimé 
pour avoir befoin d'indulgence. 
V ous vous fouvenez qu'en vous 
comptant les aventures de cette 
malheureufe nuit , je vous dis 
qu'un événement fingulier m'a* 
,voit obligé de for tir de Calais y 
Je voici : 

: îyio.nfieur de Clifion logeoit 
Tome T, I 
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dans la maifon où j’étois; 
comme il n'étoit jamais venu 
à la cour de France , & qu’il • 
n'étoit pas à celle de Flandres , 
lorfque j'y «vois été, je n'avois 
pas craint d’en être connu. 
Nous nous étions parlé plu- 
fieurs fois , & nous avions conçu 
de l’eftime F un pour, l'autre. 
Je viens , me dit - il en en- 
trant dans ma chambre , & en 
m’abordant avec çette liberté 
qui régne parmi ceux qui font 
profe'lïion des armes , vous 
prier de mè fervk* de fécond 
dans un combat que je dois 
faire ce matin. L'honneur ne 
me per metto it pas de refufer , 
8c la difpofition où j'étois m’y 
faifoit trouver du plaifir. Je 
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5 haïflois tous les hommes , il 

#• ' * ■ 

ne m’importoit fur qui j ’exer- 
cerois ma vengeance. 

Je me hâtai de prendre mes 
armes. Nous allâmes au lieu 
dejl'afljgnation ; nous avions 

- été devancés par nos âdver- 
faires. Le combat commença , 

6 quoique ce’ fût avec beau- 
coup de chaleur, il finit pref- 
que auffi-tôt. Nos deux ennemis 
furent blefles & défaripés. Je 
•vous demande pardon , me dit 
tClifibn, de vous avoir>engagé 
à tirer l'épée contre un homme 

- avec qui il y avoit fi peu de- 
gloire à acquérir; mais fi je 
n’ai pu fournir un afiez noble 
exercice à votre courage , je 
puis* fi vous voulez me fiiivre , t 
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donner à votre générofité un 
emploi digne d'elle. J’afiurai 
Gliffon qu’il pouvoit compter 
fur moi. 

Sans perdre un inftant , nous 
nous éloignâmes du lieu du 
combat , nous traverfâmes la 
ville, & nous allâmes defcen- 
dre dans une maifon qui étoit 
à 1 autre bout du fauxbourg. 
Deux femmes mafquées nous y 
attendeient ; Cliflon en prit 
une qu’il- mit devant> lui fur 
fon cheval , & me pria de me 
charger de l’autre. Dans la di£ 
pofition où j’étois , j’avoue 
que fi j’eufie cru qu’il eût été* 
queftion -d’enlever une femme i 
je ne me ferois pas prêté avec 
tant de facilité à ce qu’on exi- 
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geoit de moi ; mais il n’y avoit 
plus moyen de reculer; nous 
marchâmes avec le plus de 

* vîteflfe qu’il nous fut pofîible.' 
La lallîtude de nos chevaux 
nous obligea de nous arrêter fur 
la fin du jour, dans un village 
où par .bonheur nous en trou* 
vâmes d’autres qui nous me- 
nèrent à Ypres. Comrtie nous 
n’étions plus fur les terres de 
France , nos dames qui avoient • 
grand befoin de repos , y paf- 
sèrent la nuit. 

Ce ne fut que là où j’appris 
quelle étoit cette aventure , 

* où vous voyez que, j’a vois 
cependant tant de part ; les 
miennes propres m’occupoient 
trop pour laifier place à la 

iüj 
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curiofité. Cl» (Ton m'apprit qu'à 
fon retour d’Angleterre où il 
avoit paffé avec la comteffe 
de Monfort , lui & moniteur 
de Mauny, s’étotent arrêtés à 
Calais ; qu'ils étoient devenus 
amoureux, lui, de mademoifelle 
d'Auxi, & Mauny, de made- 
moifetle de Liancourt; toutes 
deux fous la puiffance de leurs 
frères qui avoient réfolu de 
faire un double mariage ; & dans 
cette intention les avoient fait 
élever enfernble, fous la con- 
duite d'une vieille grand'mère 
de mademoifelle de Liancourt* 
L'une & l’autre révoltées du 
joug qu'on vouloit leur im- 
pofer, s'étoient affermies dans 
la réfolu tjon de aépoufer que 
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quelqu’un quelles puffenc ai* 
mer* 

Mon fieur de ClifTon & mon- 
iteur de Mauny leur infpi- 
rèrent les fentimena qu'elles 
vouloient avoir pour leurs mao- 
ris. Il futréfolu entr'eux qu’elles 
prendroient leur tems pouf 
fortir de la maifon de madame 
de Liancourt j que leursamans , 
après avoir reçu leur foi , les 
emmeneroient en Bretagne. 
Mauny fut obligé de paffer en 
Angleterre, il avoir de fortes 
raifons pour ne pas déclarer 
fbn mariage ; & ClifTon fut 
chargé feul- de l’exécution du 
projet. Les dames, après Vêtre 
fauvées la nuit , étoient venues 
fe réfugier dans cette maifon 

I iv 
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du fauxbourg, où elles étoient 
cachées depuis deux jours 
lorfque Cliflbn & moi les 
allâmes chercher. 

Les deux frères avertis de 
leur fuite , ne doutèrent pas 
que CÜfTon n'en fût l’auteur 5 
aucun foupçon ne tomba fur 
monfieur de Mauny qui étoit ■ 
-abfent depuis aflez long-tems. 
Monfieur d'Auxi , & monfieur 
de Liancourt appelèrent mon- 
fieur de Cliffon en duel , per? 
fuadés que celui qu'il choifiroit 
pour fécond , né pourroit être 
que le ravilfeur de mademoi- 
felle de Liancourt.; iLa crainte 
qu'on ne découvrît le lieu où 
ces dames étoient cachées , obli- 
gea Clifion 3 après le combat. 
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de me prier de l'aider à les 
en tirer. Je juge que monfîeur 
de Mauny a fait paffer fa femme 
en Angleterre, où peut-être *. 
n’a -t- il pas encore la liberté 
de déclarer fon mariage. 

Voilà , continua monfîeur ~ 
de Châlons , ce qui me donne 
l’air fi coupable. Il y va de 
tout mon bonheur que made- 
•moifelle de Mailly en foit inf- 
truite. Tous les momens qui 
s’écouleront jufques-là, font 
perdus pour mon amour. 

Monfîeur de Canaple ne 
tarda pas. à fatisfaire fon ami. 
ïl vit mademoifelle de Mailly, , . 
il lui apprit tout ce que mon- * 
fieur de Châlons venoit de lui 
apprendre. Elle écoutoit avh 
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dement tout ce qui pouvoit 
juftifier moniteur de Cliâlons* 
Hélas ! difoit - elle , s'il eft 
innocent je fuis encore plus 
à plaindre ; mais ne longeons 
préfentement qu'à le fauver* 
Je tremble qu’il ne foit décou- 
vert dans le lieu où' il efl; il 
faut prendre des mefures auprès 
du roi. Votre ami efl malheur 
reux , vous l’aimez ; puis - je- 
ajouter à ces motifs l’intérêt 
d'une fille que vous ne connoif* 
fezquepar fes foi blefTesîNedon- 
nez point ce nom], Mademoifel* 
le, répondit le comte deCana* 
pie , à des fentimens que-leur 
confiance rend refpedables. 

L'intérêt de moniteur de 
Çhâlons demandoit que mon 
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fieur de Vienne , gouverneur 
de Calais , fût inftrùit de ce.‘ 
qui s'étoit paffé. Monfieur de 
Canaple s’empreffa de fe char- 
ger d’un foin qui alloit lui 
donner des liaifons nécefiaires 
avec le père de madame de 
Gra’nfon. Il n’en a voit rien 
appris depuis fon départ de 
Bourgogne; ilefpéroit en favoir 
des nouvelles ; il en entendrait 
parler, ilen parleroit lui-même; 
tous ces petits biens deviennent 
confidérables fur-tout pour 
ceux qui n’ofent s’en promettre 
de plus grands. 

Monfieur deVienne vît avec 
plaifir le comte de Canaple, 
il connoilfoit auflî monfieur de 
Châlons 5 la probité de l'un & 
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de l'autre ne lui étoit point 
fufpede, îl ajouta une foi en- 
tière à ce que monde ur de 
Canaple lui dit de l’innocence 
de fon ami. Il Te chargea d’ob- 
tenir du roi les ordres nécef- 
fairespour la fureté de monfieur 
de Châlons. 

Le comte de Canaple , tou- 
jours occupé de Ton amour, 
ne négîigeoit rien pour s’infi- 
nuer dans les bonnes grâces de 
monfieur de Vienne ; il lui 
' rendoit des foins , il vouloir 
être aimé de ce que madame 
de Granfon aimoit; & quoi-* 
qu’il n'en dut attendre aucune 
reconnoiflance , qu’elle put 
même l’ignorer toujours, cette 
occupation farisfaifoit la ten- 
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drefiede Ton cœur. Il lui fallut 
plufîeurs jours pour amener -- 
monfieur de Vienne à lui parler 
de ce qu'il defiroit ; car quoi-» 
qu'il fe fut bien promis d'en 
parler lui-même , la timidité 
inféparable du véritable amour 
le retint long-tefn s. 

Monlieur de Vienne , un des 
plus fameux capitaines de fon 
fiècle , ne sentretenoit vo- 1 
Iontiers que de guerre. Il fal-" 
lut efluyer le récit de bien 
. des combats , avant d'avoir * 
acquisse droit de faire des* 
queftions. Enfin, monfieur de ' 
Canaple enhardi par la fami- 
liarité qu'il avoit acquife , ofa 
demander des nouvelles de 
madame de Granfon. Elle eft* 
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répondit moniteur de Vienne ç 
à la campagne depuis le départ 
de fon mari. C’eft fans doute 
à Vermanton * dit monfieur de 
Canaple? Non, répliqua mon- 
iteur de Vienne , elle s’en eft dé- 
goûtée , & ne veut plus y aller, 
elle veut mêfne s’en défaire. 

Monfieur de Canaple éclairé 
par fon amour , fentit la caufe 
de ce dégoût , âc en fut vive- 
ment touché. Mais comme ce 
lieu l’intérefibit infiniment , 
même en l’affligeant , il voulut 
en être le maître. Um de fes 
gens fut envoyé en Bourgogne, 
avec ordre d’acheter Verman- 
ton à quelque prix qu’il fût. 
L'acquifition des meubles étoit 
fur-tout recommandée y toutes 
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les chofes qui avoient appar- 
tenu à madame de Granfon , 
& dont elle avoit fait ufege , 
étoient d’un prix infini pour le 
comte de Canaple ; ce lit où il 
avoit été G heureux , n'a voit pas 
même de privilège. L'amour, 
quand il eft extrême , n'admet 
point de préférence. 

Les cœurs fenfibles fe devi- 
nent les uns les autres. Madame 
de Granfon comprit ce qui 
obligeoit le comte de Canaple 
d’offrir un prix exceffif de Ver- 
mantori ? elle crut même que 
ce lieu ne lui étoit cher que 
parla même raifon qu'elle avoit 
^>our le trpuver odieux, & mit 
obrtacle à l'acquifition qu’il 
vouloit en faire. Le comte de 
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Canaple regarda ce refus com* 
me une nouvelle marque de 
haine. 

Ce que monfieur de Vienne 
lui contoit de la retraite où 
fa fille vivoit depuis Tabfence 
de monfieur de Granfon , le 
confîrmoit dans cette opinion. 
Les malheureux tournent tou- 
jours leurs penfées du côté 
qui peut augmenter leur peine. 
Il fe perfuada que madame de 
Granfon aimoit encore plus 
fon mari qu’elle né l’avoic 
aimé. Cefl: moi^dîfoit-il, qui 
lui ai appris à aimer ; fôn 
coeur a été inftruit par le mien 
de toutes les délicatefles de 
l’amour ; ma paffion lui fert 
de modèle, elle fait pour fbn 
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mari, ce qu'elle fent bien que 
, je ferois pour elle, & jai l c 
malheur îingulier que ce que 
l'amour ma infpiré de plus 
tendre ell au profit de mon rival. 

Ces réflexions défefpéranres 
Jettoient le comte de Canaple 
dans une triftefle qui n échappa' 
pas à mademoifelle de Mailly. 
Elle connut qu’il étoit amou- 
reux , & fans le lui dire , 
elle en fut plus, d ifpofie à 
prendre beaucoupd’amitié pour 
lui , & à lui donner fa con- 
fiance. C’étoit auiïi pour mon- 
fleur de Canaple un foulage- 
ment de parler à quelqu’un 
dont lame étoit fenûble , & » 
qui éprouvoit aulfi bien que lui 
les malheurs de l’amour. . ' 

. Torhe J. .K 
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Cependant monfieurde Châ- 
Ions guériiïoit de fes blefïures , 
il avoit quitté le lit, il prefloit 
Ton ami toutes les fois qu'il le 
yoyoit, d'obtenir de mademoi- 
Telle de Mailly qu'il pût lui 
parler. Ce n'efl que par elle ? 
lui difoit-il, que je veux dé- 
mêler cette étrange aventure > 
je ccmnois fa franchife & fa 
vérité; puifqu’elle m'aime en- 
core , il lui en coûtera moins 
de s'avouer coupable , qu’il 
ne lui en coûteroit de me 
tromper. * 

* Que me demandez-vous,' 

dit mademoifellç de Mailly au 

' comte de Canaple , quand il 

lui fit la prière dont il éloit 

chargé? Puis- je voi? un homme > 
• « 
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a rempli de deuil la maifon 
de mon père ? Cet obflaclequi 
n'eft déjà que trop fort* n’eft 
pas le feul qui nous fépare 
pour jamais. Je l'ai cru infidèle > 
qu'il tâche de le devenir ; 
l'intérêt de fon repos le de- 
mande 5- & de la façon dont 
j'ai le coeur fait ,* ce fera une 
efpèce de confolation pour 
moi, de penfer que du moins 
il ne fera pais malheureux. De 

quel ordre répliqua monfieur 

% - 

deCanaplè j me chargez-vous^ 
Songez que ce fcroit donner 
la mort à mon ami. 

* Vous 11e doutez pas qùe $è 
ne fois aiiffi à plaindre , & peut- 
être piüs-à plaindre que’ ré- 
pliqua mademeifeUe de Maillai 
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dites , s'il le faut , que je ne 
mérite plus d’être aimée. Serait* 
il poiïible que ce fût une con- 
folation pour lui ? Non, je ne 
îe puis penfer, je fais du moins 
que mon cœur n'a jamais été 
plus cruellement déchiré , que 
lorfque je l'ai cru coupable* 
Mais , dit encore le comte de 
Canaple , ne m’expliquerez- 
vous point les motifs d'une 
conduite , qu'il importe tant 
à monfieur de Châlons de 
favoir ? Il n'en ferait pas moins 
malheureux , reprit - elle , & 
* j'aurois dit ce que je ne 
« dois point dire. Qu'il lui fuffife 
que la fortune feule -a caufé 
fes malheurs & les miens ; que 
j'avois peine à cefler de l'aimer 
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dans un tems , où je croyois 
ne pouvoir plus l'eftimer. Plût 
à dieu , dit-elle en pouffant un 
profond foupir , avoir toujours 
eru en être. aimée. Si je puis 
encore lui demander quelque 
chofe, je lui demande de s'éloi- 
gner d’un lieu, où fa préfence 
ne fait qu'augmenter mes maux. 

Malgré le refped de mon- 
fieur de Châlons pour made- 
moifelle de Mailly , il n'auroit 
pu fe foumettre à fes ordres , 
fi fon honneur & fon devoir 
ne l'avoient obligé d’obéir à 
ceux qu'il reçut du roi. Mon- 
fieur de Canaple& lui, fu- 
rent mandés à Paris pour dé- 
libérer fur la campagne pro- 
chaine. 
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Madame de Granfon y était 
arrivée depuis quelques jours > 
pourfecourirfon mari qui avoiÉ 
été dangereufement malade ; 
il Tauroit volontiers difpenfée 
de tant de foin. Son coeur 
n’avoit pu demeurer oi|îf au 
milieu d’une cour qui refpiroit 
la galanterie : les belles femmes 
qui la compofoient , a voient 
eu part tour à tour à fes hom- 
mages. Madame de Montmo- 
rency étoit la dernière à qui 
il s'étoit attaché , & fa pafhon 
pour elle duroit encore lorf- 
qu’il tomba malade. 

Madame de Granfon ne s'ap- 
perçut pas d'abord de Uindiffé- 
rence dont on payoit fes foins, 
pu fî elle s*en apperçut , elle 
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l'atribua à Tétât où étoit mon- 
fieur de Granfon. Mais comme 
cette indifférence augmentait* 
elle vit enfin ce qu'elle n’avoit 
pas vu d'abord. Ce fut prefque 
un foulagement pour elle , il 
lui fembloit qu'elle en était 
un peu moins coupable à fon , 
o égard. Délivrée de la néceffité 
. qu'elle s'impofoit de Taimer , 
elle agiffoit avec lui d’une, 
manière plus libre & plus nar 
turelle. 

Elle ne s'étoit point précau- 
tionnée pour éviter le comte 
deCanaple , qu'elle croy oit loin 
de Faris. Il la trouva dans la 
chambre de monfieur de Granr 
fon lorfqu’il y vint. La furprife 
& l'embarras de l’un & de l’autre 
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furent extrêmes. Moniteur de 
Granfon en avoit aulîi fa part , 
c'étoit ua caractère foible, tou- 
jours tel que les perfonnes avec 
qui il vivoit , vouloient qu’il 
fût. La préfence du comte de 
Canaple , dont il connoilfoit 
la vertu , lui reprochoit fa con- 
duite ; il craignoit fa févérité : 
il eût cependant bien voulu 
continuer la forte de vie qu’il 
menoit alors. 

Après quelques difeours gé- * 
néraux, ces trois perfonnes qui 
ne favoient que fe dire, gar-; 
dèrent le lilence. Madame de 
Granfon avertie qu’elle devoit 
fuir le comte de Canaple , par 
le peu de répugnance qu'elle 
avoit de le voir , voulut fortir ; 

... - mais 
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mais monfieur de Granfon l’ar- 
rêta. Comme il étoit le plus 
libre des trois, il fe mit à faire 
des queftions à fon ami fur 
monfieur de Vienne. Quelque 
intéreffée que fût madame de 
Granfon à cette converfation , 
la crainte d'adrefier la parole à 
monfieur de Canaple, l'empê- 
choit d'y prendre part. Mais 
jnonfieur de Vienne avoit écrit 
à fa fille & à monfieur de 
Granfon beaucoup de chofes 
avaptageufes du comte de Ca- 
naple; monfieur de Granfon 
s'emprefla de les lui dire , 6c 
en prit fa femme à témoin. 
Il eft vrai , dit-elle en bailfant 
les yeux. 

' A quelques momens de là. 
Tome /. L 
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monfieur de Granfon çut un 
ordre à donner à un de fes 
gens, & madame de Granfon 
le vit obligée de dire quelque 
mot- à monfieur de Canaple , 
pour ne pas même lui donner 
occafion de parler.de monfieur 
de Vienne. Elle voulut lui faire 
parler des dames de Calais. Je 
~ n’ai rien vu , Madame , lui dit-il 

• . * . r , \ ' • * . * 

d’un air timide & fans ofer la 

k , «J 

regarder, que je pere. . ... 11 
vouloft „dirq de madame ck} 
Granfon ornais il s’arrêta tout 
d’un coup , j8c fe reprenant 
après quelques? momens de 
filenco». je ri. ai pea vu que 
monfieur de Vienne,- . p- 
Toutes ces marques de ten- 
-• drefien’échappoient pas à nia- 
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dame de Granfon j malgré elle , 
le coupable difparoifloit , & ne 
lui laifïbit yoir qu'un homme 
aimabl e & amoureux. A mefure 
que cette imprefiîon devenoit 
plus forte , elle le fuyoit.avec 
plus de foin ; mais. la nécefiité 
d'être dans la chambre de fon 
mari , & le droit qu’avoit mon- 
iteur de Ganaple d’y venir à 
toute heure lui en ôtoientla 
liberté. Il eft vrai qu'il ufoic 
de ce privillége avec tant de 
ménagement . , qu'infenfible- 
ment madame de Granfoa 
s'accoutuma à le voir. 

.. L'infenfibilité que fon mari 
avoir pour elle , fit alors une 
imprefiîon bien différente fur 
fon efprit ; elle ne pouvok 

Lij 
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s'empêcher , depuis que mon- 
fieur de Canaple en étoit té- 
moin , *de la fentir & d'en être 
blefiee. Ce. fentiment , dont 
elle ne tarda pas à démêler 
la caufe , lui donnoit de l’ia- 
dignation contre elle-même; 
mais malgré toute la févérité 
de fes réflexions , elle ne put 
à quelques jours de là être 
maîtrefle de fa fenfibiiité. 

* ‘ Monfîeur de Granfon à fori 
départ de Bourgogne , lui avoit 
demandé , au défaut de fon 
portrait qu’il n’avoit pas eu le 
tems de faire faire, un bracelet 
* de grand prix où étoit celui 
de feu madame de Vienne , à 
qui fa fille reflembloit fi parfaite- 
ment, que ce portrait paroiflbit 
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être le fien. Elle s’en étoit dé- 
tachée avec beaucoup de peine, 
&avoit prié monfieur de Gran. 
fon de le garder foigneufement. 
Comme la converfation étoic 
peu animée entre le mari & la 
femme, & que la préfence de 
monfieur de Canapîe y mettoit 
encore plus de contrainte , ma- 
dame de Granfon ne Tachant 
que dire , s’avifa de redemander 
ce portrait à monfieur de Gran- 
fon * il fut fi embarafle de cette 
demande , & fi peu maître de 
fon embarras , que madame de 
Granfon compritqu’il ne l’avoit 
plus. Elle ne fe trouva nulle- 
ment préparée à foutenir cette 
efpèce de mépris. Quelques 
larmes coulèrent de fes yeux ; 

L « •• 

nj 
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Ôc pour les cacher , elle fortit 
de la chambre ; mais cé foin 
étoit inutile , elles ne pou- 
voient échapper à l'attention 
du comte de Canaple ; ôc 
quoique ce qu’il voyoit dût 
encore fortifier fa jaloufie , un 
attendriflement pour le mal-^ 
heur de ce qu'il aimoit , l'in- 
dignation qu'il conçut contre 
monfieur dê Granfon , firent 
taire tout autre fentiment. 

Puis - je croire ce que je 
vois, lui dit- il aufii-tôt qu'ils 
furent feuls f Quoi ! vous êtes 
fans amour , & même fans 
égard pour vôtre femme, pour 
cette femme qui mérite les 
refpeéts Ôc les adorations de 
toute la .terre ? Elle verfe des 
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larmes , vous la rendez mal- 
heureufe > & où donc avez-vous 
trouvé des charmes allez puif- 
fans , pour effacer l’imprefiion 
que les fiens avoient faite- fur 
votre coeur ? 

Que voulez- vous , répliqua 
monfièur de Granfon , ce n'eft 
pas ma faute ; après tout , 
où prenez -vous qu'on doive 
toujours êtro amoureux de 
fa femme ? ce fentiment efl 
fi fingulier , qu'il faudroit , fi 
je Pavois , le cacher avec foin.. 
Je vous l’avouerai encore , la 
paflion de ma femme , dont 
je reçois tous les jours de nou- 
velles marques , m'embarralïe , 
ne me touche plus. 

Monfièur de Cànaple occupé 

L iv 
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fi tendrement jufques - là des 
intérêts de madame de Gran- 
fon 9 fentit à ce mot de paffion, 
réveiller toure fa jaloufie. Le 
dépit dont il étoit animé, lui 
faifoit fouhaiter que moniteur 
de Granfon futencore pluscou- 
pabîe. Il n’eut plus la force de 
défapprouver fa conduite, & il 
le quitta,* plus fâché contre 
madame de Granfon, qu’il ne 
l'avoit été contre lui. 

Elle a donc de la paillon , 
difoit - il ! Si mon amour na 
pu la toucher , il auroit du 
moins dû lui apprendre le prix 
dont elle eft , & la fauver de 
la foiblelfe & de la honte d’ai- 
mer qui ne l’aime pas. Je lui 
pardonnerois , je l’admirerois 
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même^fesdémarchesn’étoient 
diftées que par le devoir; mais 
elle aime , mais elle eft jaloufe; 
Sc tandis que je ne fuis occupé 
que d'elle , elle n'eft occupée 
que de la perte d'un coeur qui 
ne vaut pas le mien.... Hélas ! 
fa vertu a fait naître fa ten- 
, dreffe ; elle eft malheureufe 
auflt-bien que moi , avec cette 
différence , que je ne le fuis 
que pour avoir donné entrée 
dans mon coeur à un amour 
que tant de raifons m’enga- 
geoient à combattre. Je ne 
puis être aimé ; il faut me 
faire une autre efpèce de bon- 
heur , il faut parler à fon mari , 
il faut encore le ramener à 
elle 3 il faut qu’elle me doive 4 
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s'il eft poiïible , la douceur 
dont elle jouira. 

CommemadamedeGranfon 
avoit paru fenfible à la perte 
du bracelet 3 monfieur de Cana- 
ple mit tout en ufage pour le 
recouvrer, & y réuflit. La ref- 
femblance du portrait étoit une 
furieufe tentation de le garder ; 
mais ce plaifir n'eût pas été 
comparable à celui de donner 
à madame de Granfon une 
preuve fi fenfible de fes foins, 
& une fatisfa&ion qu’elle ne 
devroit qu'à lui ; il efpéroit 
même qu’elle démêleroit que 
c'étoit par refped qu’il n'avoit 
ofé garder ce qu'elle n'auroir 
pas "voulu lui donner. 

Malgré la liberté dont il 
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jouifloit chez monfieur de 
Granfon , il y avoir des heu res , , 
depuis fa maladie, où l'entrée 
de fa chamhre n'étoit permife 
qu'à fes domeftiques. Monfieur 
de Canaple , pour avoir le 
prétexte d'aller dans l'apparte- 
ment de madame de Granfon, 
choifît une de ces heures. 
Rafiuré par Paftion qu'il alloit 
faire , fon air & fa contenance 
étoient moins timides. Madame 
de Granfon en fut bleflee, & 
jetta fur lui un regard qui lui 
apprit ce qui fe pafloit en elle. 
C’eft pour vous remettre , 
Madame , lui- dit - il , le por- 
trait dont il m'a paru que la 
perte -vous affligeoit , que 
ij'ai ofé prendre la liberté 
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d'entrer dans votre apparte- 
ment. Je n'ai jamais compris » 
pourfuivit-il en le lui préfen- I 
tant , comment il étoit poflible 
que monfieur de Granfon , ait 
pûTe deffaifir d'une chofequi 
lui devoit être fi précieufe , 

& je le comprends encore 
moins dans ce moment. 

Ces dernières paroles furent 
prononcées d’un ton bas âc 
attendri. Madame de Granfon 
étonnée , attendrie elle-même 
du procédé de monfieur de 
Canaple , ne favoit quel parti 
prendre. C'étoit lui faire une 
faveur, de recevoir cette mar- 
que. de fes foins : & en la lui 
refufant , elle lui laifioit fon 
portrait. Elle fe détermina au 
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parti le plus doux. Son coeur 
lui faifoit cette efpèce de tra- 
hifon , fans qu’elle s’en apper- 
ç&t. Cependant , toujours éga- 
lement occupée de remplir fes 
devoirs avec la plus grande 
exa&itude : J’euffe fouhaité * 
Moniteur , lui dit-elle en pre- 
nant le portrait , que vous 
euffiez bien voulu le remettre 
à monfieur de Granfon > mais 
je ne lui bifferai pa's ignorer 
cette nouvelle marque de votre 
amitié. Pour finir une conver- 
fation qui l'embarraffoit , elle 
fe leva, dans le deflèin de paffer 
chez monfieur de Granfon, & 
monfieur de Canaple n’ofa l’y 
fuivre. 

: Madame de Granfon entra 
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dans la chambre de fon mari 
pourlui apprendre ce qui vènoit 
de fe palier; mais lorfqn’il fut 
queftion de parler , elle s'y trou- 
va embarralfée. Il lui vint dans 
l'efprit que c'étoit tromper 
monfieur de Granfon , & le 
tromper de la manière la plus 
indigne, que de l'engager à 
quelque reconnoilfance^pour 
monfieur de Canapîe. Cette 
idée, fi capable d'alarmer fa 
vertu , la détermina au filence. 

A mefure que la fanté de 
monfieur de Granfon fe réta- 
blilfoit , fes amis fe ralfem- 
bloient chez lui. Madame de 
Granfon fe. montroit peu i & | 

fe montroit toujours négligée; 
mais enfin elle fe montroit : 


J 
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î! n étoit pas poflible que fa 
beauté ne fît imprefîîon. Mon- 
fieur de Châtillon , quoiqu'en- 
gagé par le caradère qu’il s'étoit 
donné dans le monde , de n'être 
point amoureux, ne put s'em- 
pêcher d'en être touché plusfé- 
rieufement qu'il n'eût fallu pour 
fon repos. Sa préfomption natu* 
relie ne lui laiflbit pas prévoir 
de mauvais fuccès , il n'avoic 
befoin que d'une occafion de fe 
déclarer ; elle auroit été difficile 
à trouver, fi monfieur de Gran- 
fon quicraignoit fur-tout qu'on 
ne le foupçonnât d'être amou- 
reux ôc jaloux de fa femme j 
ne l’avqit obligée de demeurer * 
auprès de lui dans le tems 
qu’il y a voit le plus.de mondç* 
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' * * \ ' 

Quoique la galanterie , 3c 
fur- tout l’amour, parurent aux 
jeunes gens de la cour une 
efpèce de ridicule , la préfence 
de madame de Granfon don- 
noit le ton galant à toutes les 
converfations. Elle n'y prenoit 
nulle part.Monfieur de Canaple 
fe condamnoit devant elle au 
même filence ; & lorsqu'elle 
n'y étoit pas , la crainte d'être 
deviné , l'engageoit encore 
à beaucoup de ménagement. 
Mais toutes ces confidérations 
l'abandonnèrent dans la cha- 
leur d’une difpute où il étoit 
queftion des plaifirs de la ga- 
lanterie 3c de ceux de l’amour. 
Il ne put endurer qu’ils fuffent 
comparés 5 6c fans fe fouvenir 

qu’il 
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qu’il jouoit dans le monde le 
rôle d’indifférent , il fe mit à 
faire la peinture la plus vive 
Ôc la plus animée de deux 
perfonnes qui s’aiment, & finit 
par affurer avec force» qu’il ne 
feroit pas touché des faveurs de 
la plus belle femme du monde, 
dont il ne pofféderoit pas le 
cœur. 

Où fommes-nous, s’écria 
monfieur de Granfon ? Depuis 
quand le comte de Canaple 
connoît-il toutes ces dél ica- 

{ ' J ’ > j 

teffes ? Le croiriez-vous 3 Ma- 
dame , dit - il à madame de 
Granfon qui entroit dans ce 
moment , ce Canaple fi éloigné 
de l’amour , eft devenu fou plus 
zélé partifan 1 II ne veut point ' 
Tome I, * M, 
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de galanterie , il veut de belle 
& bonne pafïion ; & de la 
façon dont il en parle , en 
vérité, je le crois amoureux. 

La vue de madame de Gran- 
fon impofa tout d’un coup filen- 
ceau comte de Canaple ; &Ioin 
de répondre , il fe reprochoit 
comme une indifcrétion ce qu’il 
venoit de dire.Son embarras au- 

* r 

roit été fans doute remarqué , fi 
monfieur de Châlons , qui étoit 
aufli chez monfieur de Granfon, 
n'eût pris la parole. Je penfe , 
dit - il , comme monfieur de 
Canaple ; le plaifir d’aimer eft 
le plus grand bonheur, & peut- 
être fentiroit-on moins le mal- 

r * , , ' N 

heur d’être trahi 3 fans la hécel- 
fité où l’on fe trouve alors de 
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renoncer à un état fi doux. Mais , 
répliqua en riant monfîeur de 
Montmorency , pourquoi vous 
faire cette violence ? Vous pou- 
vez aimer tout à votre aife une 
maîtrefïe qui vous aura trompé, 
perfonne n’y mettra obflacle, & 

• j’ofe vous allurer que votre féli- 
cité ne fera ni troublée ni en- 
viée. 

Vous en rirez tant qu’il vous 
plaira , dit monfieurdeChâlons; 
maisjepardonneroisvolontiers, 
pourvu que je trouvafTe dans la 

• fincérité du repentir , Sc dans 
un aveu fans dëguifement, de 
quoi me perfuader que j’étois 
aimé , même dans le tems que 

' j’étois trahi. Je fens qu’il y a 

• une efpèce de douceur de par- 

Mij 
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donner à ce qu’on aime ; c’efl 
un nouveau droit qu'on ac- 
quiert d’être aimé , & on en 
aime foi- même davantage. 

Avec de pareilles maximes , 
vous n’avez garde d’être jaloux , 
dit monfieur de Granfon. Du 
moins le fuis-je très-dilférem-, 
ment de la plupart des hommes , 
répliqua-t-il, qui ne comnoif- 
fent ce fentiment que par un 
amour propre effréné. Le mien 
n’a rien à démêler avec les 
infidélités qu’on peut me faire, 
elles n’affligent que mon cœur. 

* J’avoue , interrompit mon- 
fieur de Châtillon , qui n’avoit 
point parlé jufques - là , que 
j’entends mal toutes ces diftinc- 
tions de l’amour & de l’amour 
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propre ; je fais feulement que 
les femmespréféreront toujours 
un amant dont la jaloufie fera 
pleine d’emportcmens, à tous 
vos égards & à toutes vos 
délicateffes. 

Pourriez - vous pardonner; 
Madame , dit - il à madame 
de Graûfon en s'approchant 
de fon oreille , à un homme 
qui craindroit de perdre votre 
coeur & qui conferveroit en-, 
core quelque raifon ? Perfonne, 
répondit- elle tout haut d'un- 
ton fier & dédaigneux »,jie fera 
à portée de faire une pareille 
perte : & fans le regarder ; 
.fans lui donner le tems de 
répondre , elle fe leva pour 
for tir. 
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Quoique monfieur de Cana- 
pé n'ofât jetter les yeux fur 
elle ; fon attention & fon appli- 
cation fuppléoient à fes yeux. 
Il s etoit apperçu de la paftion 
de monfieurdeChâtillort, pref- 
qûe aufïï-tôt que lui - même. 
Un homme de ce cara&ère 
n'étoit pas un rival dangereux 
auprès de madame de Granfon. 
Mais un rival , quelque peu 
redoutable qu'il püiffe être , 
importune toujours. La répon- 
fe de madame de Granfon , 
6c le fon dont elle fut faite , le 
dédommagèrent de la peine 
qu'il avoir eue de voir monfieur 
de Châtillon ofer lui parler à 
Voreille. Un amant , & , fur- 
toüt , un amant malheureux 
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prend comme une faveur les 
rigueurs que Ton exerce contre 
fes rivaux. 

MonfieurdeChâtillonn’étoit 
pas homme à fe rebuter par 
celle qu’il venoit d’efluyer. Il 
fuivit madame de Granfon, dans 
l’efpérance de lui donner la 
main. Monfieur de Canaple 
qui n’avoit plus rien qui l'ar- 
rêtât dans la chambre , fortit 
aufli. Ils fe trouvèrent tous 
deux auprès du chariot de 
madame de Granfon , lorfqu’el- 
le voulut y monter. Monfieur 
de Canaple n'ofoit cependant 
lui préfenter la main ; mais 
monfieur de Châtillon ne garda 
pas tant de ménagement , 6c 
madame de Granfon irritée de 
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fa hardieffe , occupée de la 
réprimer , prit celle de mon* 
heur de Canaple, & nes'apper- 
çut combien la préférence 
•qu’elle lui donnoit étoit flat- 
teufe, que parce qu'elle fentit 
quecette mainétoittrëmblante. 
Audi fe hâta-t-clle de la quit- 
ter & de monter dans fon 
chariot. . 1 

Cet inftant étoit le premier 
où monfîeur de Canaple avoit 
reilenti quelque douceur. Il eût 
bien voulu fe trouver feul , & 
en jouir à loifir ; mais monfieur 
de Châlons qui le joignit dans 
le moment, ne lui en donna 
pas la liberté. Que vous êtes 
heureux, lui dit-il ! ( car malgré 
les foupçons que vous avez fait 

naître 
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naître aujourd'hui ) je fuis per- 
fuadé que vous n'aimez rien. 
Pour moi je fuis la vidime 
d'une paffion qui ne me pro- 
met que des peines , & que 
je n’ai pas même la force de 
combattre. 

Moniteur de Canaple ne pou* 
voit avouer qu'il étoit amou* 
reux , & ne pouvoit aulfi fe 
réfoudre à le défavouer ; c’eût 
été blelfer fon amour ou fa 
difcrétion. Ne parlons point de 
moi , répondit - il , je fuis ce 
que je puis , & je ne confeiile- 
rois à perfonne d'envier ma 
•fortune. 

- MonOeurde Chiions , plein 
‘de fes fentiméns, ne s’occupa 
.pas à pénétrer ceux de fon ami. 

Tome J, N 
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Je fuis plus agité aujourd’hui 
que je ne l'ai encore été , lui 
dit-il -, la peinture que je viens 
de faire de mes fentimens , les 
a réveillés & gravés plus pro» 
fondement dans mon coeur. 
Par grâce , écrivez à mademoi- 
Icîle de.Mailly, c’eft une liberté 
qui ne m’eft pas permife ; mais 
cc fera prclque recevoir une 
de mes lettres , que d'en rece- 
vo ir u n e des v ô t res. Je l’o ccupe* 
rai du moins quelque moment ; 
& quelle douceur n'elt-ce pas 
pour moi ! 

Le comte de Canaple étoit 
dans les difpoficions nécefiaires 
pour bien exprimer les fenti- 
mens de fon ami. Mais cet ami 
étoit trop amoureux pour être 
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aifé à contenter. La lettre fut 
faite Sc refaite plus d’une fois , 
Sc remife enfin à un homme de 
monfieur de Canaple avec or- 
dre de la porter à Calais , Sc 
d’en rapporter la réponfe. 

Cependant le départ du roi 
étoit fixé , Sc tous ceux qui 
n’étoient point attachés par- 
ticulièrement à fa perfonne , 
voulurent le devancer , Sc fe 
difposèrent à partir. Monfieur 
de Canaple fut de ce nombre ; 
la peine de s 'éloigner de ce 
qu’on aime , n’eft pas pour un 
amant malheureux , ce qu’elle 
èft pour un amant aimé. 

Lorfque la fanté de monfieur 
de Granfon lui permit defortir 
de la chambre , il voulut que 

N ij 
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madame de Granfon fat pré- 
fentée au roi & aux reines. Sa 
beauté fut admirée de tout le 
monde. Les louanges qu’on lui 
prodigua , augmentèrent les 
empreflfemens de monfieur de 
Châtillon.ll la fuivoit par-tout , 
6c malgré la mode & le ton 
qu’il avoit pris dans le monde; 
il lui rendoit des foins aflez 
à découvert. Madame de Gran- 
fon importunée de fes foins , 
de mauvaife humeur contre 
elle 6c cofltre l’amour , fe 
vengeoit parles rigueursqu’elle 
exerçoit fur lui, de ce qu’elle 
fentoit pour fon rival ; ce rival 
en étoit fouvent témoin , 6c 
quoiqu’il fût traité lui -même 
avec encore plus defévérité. 
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elle n’étoit pas du .moins ac- 
compagnée cîu dédain & du 
mépris dont on accabioît mon* 
• fieur de Châtiilon. Madame de 
Granfon ne put éviter les adieux 
de l’un & de l'autre. Monfieur 
de Châtiilon ofa encore parler 
le meme langage : monfieur de 
Canaple' au contraire ne pro- 
nonça pas un feul mot. 

Cette ‘différence de conduite 
n’étoit que trop remarquée par 
madame de Granfon. Les re- 
proches qu’elle ne cefibit de 
fe faire, tournoient au profit 
de fes devoirs , elle croyoîc 
toujours ne pas les remplir affe 
bien. Loin d’être rebutée par 
le peu d’égard que monfieur 
de Granfon lui marquoit , elle 

N iij 
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redoubloit de foin Ôc d'atten- 
tion. 

Comme il fuivoit le roi > 
il ne partit pas fi -tôt que 
monfieur deCanaple. Madame 
de Granfon sapperçut que fa 
préfence le contraignoit. Sans 
lui faire de reproche , fans 
marquer le moindre méconten- 
tement , elle fe difpofa à aller 
à Calais , pour être plus à 
portée des nouveilesde l'armée, 
& pour être avec un père 
qu'elle aimoit , ôc dont elle 
étoittendrçmentaimée. C’étoic 
dans la difpofition où fon cœur, 
étoit alors , une confolation ôc 
un befoin de pouvoir fe livret 
aux fentimens d'une amitié 
permife, 

> • . ; '.»f * * < # 
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Monfieur de Vienne reçut fa 
fille avec joie, elle fut vifitée 
de tout ce qu'il y avoit dans 
la ville de gens confidérables* 
Mademoifelle de Mailly ne fut 
pas des dernières à s’acquitter 
de cette efpèce de devoir; elles 
. avoient l’une & l’autre les 
qualités qui préviennent fi 
favorablement , & qui font 
naître l’inclination ; auiTi dès 

If* nnns^nü or, - 

a w p . w.^i i wi 1 i i \J la * ^ » A w Uu ^ t>- U 

noiflance fe trouvèrent - elles 
dans la même liberté, que fi 
elles s’ekoient connues depuis 
long-tems. Madame de Gran-* 
fon charmée des agrémèns &s 
de l’efprit de mademoifelle do 
Mailly, en parloit fouvent à 
monfieur de Vienne. 

N iv 
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Je voudrais , lui difoit-elle , 
paflfer mes jours avec une Ci 
aimable fille , mais je meurs 
de peur qu elle nous Toit bien- 
tôt enlevée par quelque grand 
mariage. Ce mariage pourrait 
au contraire la reprocher de 
vous , répondit moniteur de 
.Vienne. Canaple dans le féjour 
qu’il a fait ici , a paru fort 
attaché à elle. Il y eil revenu 
fans autre befoin que celui oc 
la voir. Et l’on m'amena il y 
a quelques jours un homme, 
chargé d’une lettre pour elle, 
qui n’avoit point d’abord voulu 
dire fon nom , mais qui fut 
obligé de m’avouer qu’il ap- 
partenoit au comte de Canaple. 
De l’humeur dont il eft, une 
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fi grande afiiiuité prouve 
beaucoup. Madame de Granfon 
fentit à ce difcours un trouble 
& une émotion qu'elle n'avoit 
jamaisconnus. Elle n’avoit plus 
la force de continuer la con- 
verfation , lorfque mademoi- 
felle de Mailly entra. 

Monfieur de Vienne qui avoir 
plus de franchife que de poli- 
tefle , ne craignit pas de fem- 
barraiTcr en lui répétant C6 qu’il 
venoit de dire à fa fille. Made- 
moiselle de Mailly ne put en- 
tendre fans rougir un nom 
qui étoit lié dans fôn imagina- 
tion à celui de fon amant. Mais 
on 11e fe retient guère fur les 
chofes qui intérefient le coeur 
fur ^ tout, lorfquon peut s y 

I 
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livrerfansfe faire des reproches. 
Mademoifelle de Mailly après 
avoir dit légèrement que mon* 
fieur de Canaple ti’étoit point 
amoureux d'elle ,fe fit un plaifir 
de le louer des qualités qui 
lui étoiènt communes avec 
monfieur de Châlons , & le 
loua avec vivacité. » ■ 

Madame de Granfon Tavoit 
vu jufques - là des memes 

Çwîîv — 1 . i r». rit</t.>tKlu<nant> 

y eu a. w,' piuj XttvOiuuiciiiwt.k 

encore. Mais parce qu’il paroif- 
foittelà mademoifelle de Mail- 
ly , il cefia de lui paroître le 
même. Maîtrifée par un fenti- 
ment quelle ne connoifioit pas, 
elle ne put s'empêcher de con- 
tredire. Monfieur de Vienne 
qui trouvait fa fille injufie , 
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prit parti contr’elle. Mademoi- 
felle de Maiîly fortifiée par 
l'autorité de monfieur de Vien- 
ne, foutint d’abord fon opinion 
avec une chaleur peu propre 
à ramener madame de Gran- * 
fon; mais comme elle avoit 
l’efprit dans une fituation plus 
tranquille 9 elle fe hata de finir 
la difpute. 

Madame de Granfon reliée 
feule , ie trouva faille d'une 
douleur inquiète & piquante , 
qu’elle n’avoit point encore 

éprouvée. Les réflexions qu elle 

faifoit fur ce qui venoit de fe 
palier , lui donnoient des foup- 
çons , & même des certitudes , 
* dont elle fe fentoit accablée. 
Je n’en faurois douter, difoiç* 
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elle , il eft amoureux , il eft 
aimé. L’amour , âc l'amour 
content peut feul in fpirer ce 
que je viens de voir. 

Quoi ! tandis que j’avois 
*befoin de ma vertu pour me 
fouvenir de l’outrage qu’il m'a 
fait ! tandis que je ne le croyois 
occupé qu a le réparer ! tandis 
que les apparences de fon ref- 
peét faifoient fur mon cœur 
une impreffion fi honteufe , il 
aimoit ailleurs î comment ai-je 
pu m’y tromper ? Comment 
ai-je pu donner une interpré- 
tation fi forcée à fes démarches? 
Commentai-je pu croire qu’un 
homme amoureux fût toujours 
li maître de lui ? Non , non , * 
il m’auroit parlé au rifque de 
me déplaire, 
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- Elle ferappelloitenfuite que, 
dans cette converfation où je 
comte de Canaple foutenoit le 
parti de l'amour, il setoit tu 
dès qu’elle a voit paru. Sa déli- 
catefle auroit été bleffée , difoit- 
elle , de parler d’amour devant 
toute autre femme que devant 
fa maître/Te. Que fais - je s’il 
ne croyoit pas avoir des mé- 
nagemens à garder à mon 
égard ? Qui me dit qu’il n’a 
pas foupçonné ma foiblef- 
fe l Cette penfée arracha des 
larmes à madame de Granfon , 
& comme elle n’appercevoit 
plus rien dans la conduite du 
comte de Canaple , qui pût l’ex- 
cufer, tout fon relfentiment fe 
réveilla; ilauroit eu peine àfe 
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confêrver au milieu des louan- 
ges qu’on donnoit tous les jours 
à la valeur du comte de Carïa^ 
pie , & dans un tems où fa vie 
étoit expofée à tant de dangers. 
Mais mademoifelle de Mailly 
qui voyoit dans les périls de 
monfieur de Canaple, ceux de 
moniteur de Châlons , y paroif- 
foit fi fenfible , que madame 
de Granfon cefioit de ietre. 

L 'éloignement , le dégoût 
avoient fuccédé dans fon cœur 
à l’indination quelle s’étoit 
d’abord fentie pour elle. Le 
liafard fit encore qu’elles fe 
trouvèrent dans l’appartement 
de monfieur de Vienne, quand 
on apprit que l’armée mardi oit 
aux ennemis, & que la troupe 
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de monfieur de Canaple , & 
celle de monfieur de Châlons 
dévoient commencer l’attaque 
Mademoifelle de Mailly faifie 
à cette nouvelle > ne put cacher 

fon trouble. Madame de Gran- 

» • 

fon n’étoit pas dans un état 
plus tranquille. Monfieur de 
Vienne attribuoit le chagrin où 
il la voyoit plongée , à la 
crainte où elle étoit pour mon- 
fieur de Granfon , & achevoit 
de l’accabler par les foins qu’il 
prenait de la rafiurer, 8c par 
les louanges qu’il ne ceffoit de 
donner à fa fenfibilité. Que 
penferoit mon père , difoit- 
elle ; que penferoit tout ce 
qui m’environne , fi le fond de 
mon coeur étoit connu , s’il 
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favoit que ces larmes dont il 
me loue, ne prouvent que ma 
foiblefle î il faut du moins que 
la connoiflance que j’en ai , 
rappelle ma vertu , & que je 
me délivre de la peine cruelle 
d'être pour moi-même un objet 
de mépris ? . . 

La perte de la bataille de 
Creci qu'on apprit alors , & les 
bleflures dangereufes que mon- 
sieur de Granfon y a voit reçues, 
donnèrent à la vertu de madame 
de Granfon un nouvel exercice. 
Elle ne balança pas un moment 
fur le parti qu’elle avoit à 
prendre; & fans être arrêtée 
par les prières de monfieur de 
Vienne , & par les dangers où 
elle s'expofoit en traverfant 


un 
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un pays plein de gens de guerre, 
elle partit fur le champ. Son 
père n’ayant pu la retenir, lui 
donna une efeorte nombreufe. 
Ils furent attaqués à diverfes 
reprifespardes partis ennemis, 
qu’ils repoufsèrent avec fuccès-. 
L’idée de monfieur de Canaple 
fe préfentoit fou vent pendant 
la route à madame de Granfon. 
L’incertitude où elle étoit de 
fon fort , dont elle avoir eu - le 
cou ! âge de ne point s’informer -p 
diminuoit fa colère , & la dilV, 
pofoitàavoir plus de pitié, que 
de reffentiment. 

,Le troifième jour de fa mar- 
che , fa petite troupe qui s’étojt » 
affaiblie. par les combats pré- 
céder , fut,. attaquée, par des 
* Tome I, O 
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gens - d’armes anglois , ’très- 
fupérieurs en nombre. Madame 
de Granfon alloit tomber dans ; 
les mains des vainqueurs , fi un 
chevalier qui alloit à Calais , ne 
fût venu à fon fecoursl; il vit de 
loin le combat, & quoiqu’il fût 
accompagné de très -* peu de 
monde , il ne balança pas à 
attaquer les anglois. Les Fran- 
çois qui avoient été mis en 
déroute , reprirent courage , 
fe rallièrent à lui , & l’aidèrent 
à vaincre cçux qui s’ëtoient 
déjà faifis du char de madame 
de Granfon. 

Le trouble où elle étoît ne 

s < ' 

lui avoit pas permis de diftin- 
guei: ce qui fe pafioit ; & pre- 
nant fon libérateur pour fou 
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ennemi , lorfqu’il vint à fou 
chariot : Si vous êtes généreux » 
lui dit-elle d'une voix que la 
crainte changeoit prefque en*- 
tièrement , mais qui ne pouvoit 
jamais être méconnoi (Table 
pouf celui à qui elle parloit * 
vous me mettrez promptement 
à rançon. Quoi ! s’écria-t-il, 
fans lui donner le tems d’en 
dire davantage, c’eft madame 
deC3ranfon!Et c’eft elle qui me 
prend pour un ennemi ! Non , 
Madame , vous n’en avez point 
ici , lui dit - il , tour ce qui 
vous environne efl prêt à facri-* 
•fier Ta vie pour .vous défendre > 
te pour vous obéir.’ 

La fierté de màdatne dè 
Granfon , 6c une certaine ha 

Oij 
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teur de courage qui lui ctoit 
naturelle , lui avoient donné 
des forces dans le commence- 
ment de cette aventure ; mais 
la voix de moniteur de Canaple 
la mit dans un état bien plus 
difficile à foutenir que ceiui 
dont ellevenoit defortir; mille 
penfées différentes fe préfen- 
toient en foule à fon efprit. 
Cet homme qui l’avoit outra- 
gée, qu’il falloit haïr pour fe 
fauver de la honte de l’aimer , 
venoic d’expofer fa vie pour 
elle; & ce même homme alloit 
à Calais , fans doute pour voir 
mademoifelle de Mailly. 

La reconnoiffance du fervice 
ne poijyoit fubfifter avec cette 
réflexion , & ne laiffoit dans 
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lame de madame de Granfon 
que Je chagrin de l'avoir reçu. 
Monfieur de Canaple attendoit 
les ordres qu’elle voudroit lui 
donner, & les auroit attendus 
long-tems , fi l’écuyer de mon- 
fieur deVienne ,«qui conduifoit 
l’efcortc, n’étoit venu la prefler 
de fe déterminer. Elle vouloit 
fuivre fon deffein , mais elle 
ne vouloit pas que monfieur 
de Canaple l’accompagnât. Le 
fecret dépit dont elle étoit 
animée, ne lui permettoit pas 
de recevoir de lui un fervice 
^qu’elle ne pouvoit plus mettre 
fur le compte du hafard. 

Votre générofité en a affez 
fait, lui dit-ellp, Monfieur, 
preflez-vous d’aller à Calais, 
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où je juge que des raifons 
importantes vous appellent. Il 
eil vrai, Madame , dit le comte 
de Canaple, que j’ai ordre de 
me rendre à Calais ; mais quel- 
que précis qu’il Toit , je ne puis 
l’exécuter qu£ lorfque vous 
ferez en lieu où vous n’aurez 
plus rien à craindre. 

Madame de Granfon ne pou- 
vant faire mieux, fe laifia con- 
duire. L’état fâcheux où elle 
trouva monfieur de Granfon en 
arrivant à Amiens , la difpenfa 
de faire des remercîmens à 
monfieur de Canaple qui re- 
partit furie champ pour Calais. 

Monfieur de Granfon avoit 
aimé pafiionnément fa femme; 
ce qu’elle faifoit pour lui dans 
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un tems fi voifin de celui où 
il lui avoit manqué , la penfée 
que la mort les alloit féparer , 
réveillèrent fa tendrefife , & lui 
tendant la main aufii-tôt qu’il - 
la vit : Je n’étois pas digne de 
vous, lui dit -il, le ciel me 
punit de n’avoir pas connu le 
bien que je pofifédois. Je me 
reproche tous les torts que j’ai 
eus; pardonnez - les -moi , & 
ne vous enfouvenez qu’autant 
que ce fouvenir fera néceiïaire 
à votre confolation. 

Madame de Granfon arrofoic 
de Tes larmes la main que Ton 
mari lui a voit préfentée ; le 
repentir qu’il lui marquoit , 
la pénétroit de honte & de 
douleur ; elle fe trouvoit la y ' 
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feule coupable; elle fe repro- 
cboic de n’avoir pas aimé mon- 
fieur de Granfon ; & l’erreur 
où il étoic là-delîus , lui paroif- 
foit une efpèce de trahifon. 
Je n’ai rien à vous pardonner, 
lui dit -elle en continuant de 
répandre un torrent de larmes, 
je donnerois ma vie pour con- 
ferver la vôtre. Monfieur de 
Granfon voulut répondre, mais 
fes forces l’abandonnèrent; il 
fut long-tems dans une efpèce 
de foibleffe dont il revint fans 
reprendre connoiflance , & 

il mourut deux jours après 
l’arrivée de madame de Gran- 
fon. 

Ce fpé&acle toujours fî 
touchant , l’étoit encore plus 

pour 
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pour elle, par les circonftan- 
ces qui l’avoient accompagné. 
Comme on n’étloit point inftruie 
du péril qui menaçoit Calais; 
elle y retourna , perfuadée que 
-rien dans le monde ne pouvoir 
rintéreflfer que monfîeur de \ 

Vienne.' •' ^ 

Monfîeur de'CanapIe, en y : U 

arrivant , n’avoit donné à mon- { ; 

fieur de Vienne aucune efpé- ■ /' 

rance fur la vie de monfîeur 
de Granfon. La calamité publi- 
que , dit ce grand capitaine , 
ne me laifîfe pas fentir mes 
malheurs / particuliers. Mais 
comment eft-il poflible qu’une 
armée compofée de toute la 
noblefîfe de France , c’efl-à-dire, 
de ce qu’il y a de plus brave 
Tome I. E 
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dans 1’uru vers, ait été battue ! 

Il falloit pour vaincre , ré- 
pondit tuonfLeur de Canaple, 
plus de prudence <Sc moins dq 
valeur* , Cette noblede. dont 
vous pariez , en a trop cru fon. 
courage , & a méprifé les pré- 
cautions. Le roi après êtreparti 
d’Abbeville , où il étoit campé , 
détacha quelques troupes fous 
la conduite de meffieurs des 
Noyers de Beaujeu , d’Au- 
bigny &*de Drômefnil , pou* 
aller reconnoitre les Anglais* 
A leur retour Dromefnil en- 

* I m ' ^ 

hardi par une réputation fans 
tache, & par une intrépidité 
de courage dont il fe rendoit 
témoignage ,, eut feul la force 
de dire au coi , quil ne fai- 
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Ibit point attaquer les ennemis. 

Quoique Farmée fut déjà 
en marche , lé roi convaincu 
pat les taifons de ce vaillant 
homme , envoya ordre aux 
Génois qui faifoient FaVant- 
gérde , dé s'arrêter. Soit qu’ils 
aient été 'gagnés, comme on 
h foupçonne, fdit qu’ils aient 
craint cfe perdre leur rang , ils 
ont refufé d’obéir. La fécondé 
•colonne qui a vu la première 
én marche, a continué de mar- 
cher. La bataille s’eft trouvée 
engagée , St les généraux ont 
été obligés de fuivre l’impé- 
tuofité des troupes, . T 
, Elles n ont jamais montré 
plus d ardeur j maisnous avons 
> combattu fans Ordre, dansu* 

Pij . 
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terrain qui nous étoit défavan*- 
tageux, & contre une armée 
plusnombreufe ;où ladifcipline 
eft obfervée.' Malgré ces avan- 
tages, la troupe que'je com- 
mandois a enveloppé le prince 
de Galles. Ce jeune prince à 
quiEdouard*a refufé lefecours 

qu'illuiavoitenvoyédemander, 

ne trouvant plus de reffource 
que dans Ton courage , a fait 
des prodiges de* valeur. Ses 
gens , animés par fon exemple* 
ont, redoublé leurs efforts, Sc 
il nous a échappé. Je me fuis 
vu moi- même abandonné des 


* Le roi d* Angleterre , quand on lui 
.demanda un renfort- pour -le prince de 
. Galles., répondit : II faut que l’cnfaib 
gagne fes éperon f y -O'J 
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miens j & fi la nuit n'avoit 

« 

ffcvorifé ma retraite , je ferois*' 
mort , ou prifonnier. ' J’ai eu 
encore le bonheur de dégager 
lepauvrejGranfonrî’u ne troupe 
de foldats dont- il étoit envi- 
ronné. Je l'ai conduità^miens. 
Le roi qui s’y eft retirtî , m'a 
donné l’ordre de venir ici pour 
Voir l’état de la place , 8c pour, 
confblter : avec vous fur les 
moyens de la conferver. 

Un homme envoyé par 
mademoifelle de Mailly à mon- 
fleur de Canaple , pour le prier 
qo’eVle pût le voir un moment, 
ne donna pas le terni a rhon- 
fietiïde Vienne de lui répondre.- 
Il fuivit l’homme qui lui avoit 
été envoyé *•& promit à mon- 

P ii] 
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fieur de ; Vienne qu'il fer oit bien- 
tôt de retour. < : r., . : . * 

i ' ‘ 

Madernoifelle de Mailly , 
aufli-tôt qu'elle l'avoit enten-; 
du , s’étoit levée avec prompti- 
tude pour aller au-devant de lui; , 
mais fort trouble &fon agita- 
tion étoient fi grands , qu'il ne 
lui fut pas poflible de faire un 
pas ; & fe laiiTant aller fur fa^ 
chaife : Ah { Monfieurj s’écria-? 
t-elle, auffi-tôt. qu’elle vit la 
comte de Canaple , ne me dites 
rien, je mourrai de mon in- 
certitude,; mais je n'ai paâ 
la force d’en fortir. Je vous 
aflure, lui dit-il > que je h'aii 
rien de fi terrible à vous ap-v 
prendre. Seroit - il poflible % 
s'écria - 1 - elle encore avefc 
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une efpèce de tranfport, que 
je fuïïe û heureufe ! quoi ! 
il feroit fauvé ? Et où eft-il S 
N’ell-il point blefie ? Je ne 
puis vous répondre pofitive- 
ment , répliqua moniteur de 
Canaple , je fais qu'il ne s'eft 
point trouvé dans le nombre 
des morts, & qu'il eft tout 
au pluS prisonnier. Ah ! dit- 
elle 3 il ne fe fera rendu qu’à 
Fextrémité ; s'il eft prifonnier , 
je le vois couvert de bleffures. 
Héfas ! c'eft moi ? qui. ai ajouté 
îe défefpoiràfa bravoure natu- 
relle. If s’eft peu foucié de 
ménager une vie que j'ai ren- 
due fi malheureufe. 
x L'abondance des larmes qu’eT- 
le répandoit, les fanglots re- 

Piv. 
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doubles qui lui coupoient la 
parole , arrêtèrent fes plaintes, 
&. donnèrent au comte de 
Canaple le tems de la raflurer 
un peu. Il lui promit , en la 
quittant, d’envoyer au camp 
des Anglois, pour s’informer 
fi monfieur de Châlons étoit ' 
prifonnier, & po# demsftider 
qu’il fût mis à rançon. 

Un écuyer annonça le len- 
demain à monfieur de Vienne 
l’arrivée de madame de Gran- 
ion, & lui apprit la mort de^on 
maître. Monfieur de Vienne 
qui y étoit préparé ? & qui 
d’ailleurs mettoit au rang des 
premiers devoirs celui de ci- 
toyen , ne laififa pas d’achever 
de régler avec monfieur de 
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Canapie ce qui étoit néceflaire 
pour 'la défenfe de Calais; 
Comme le tems prelîoit, mon- 
lieur de Canapie partit fans 
avoir tenté, de faire une vifite 
à madame de Granfon , qu'il 
ne lui étoit pas permis de voir 
dans la circonflance préfente. 
La perte de fon mari l’avoit 
plus touchée , qu’elle n’auroit 
dû l’être naturellement. Mais 
les reproches qu’elle fe faifoit 
de ne l'avoir jamais aimé, & 
d’avoir été fenfible pour un 
autre, effaçoiept les mauvais 
procédés qu'il avoit eus pour 
elle. Elle fentoit d’ailleurs , 

- que pour réfifler à fa foibleffe, 
les chaînes du devoir lui étoient • 
’jutiles. Cette liberté dont elle 

* j - iy j * * i • * 
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ne pouvoit foire ufage, cîeve- 
noit un poids difficile à porter. 

# Monfieur deVienne lui conta 
que monfîeurdeCanaple, dans 
le peudeféjourqu’il avoitfaitâ 
Calai?, avoit vu .mademoifelle 
de Mailly. Les périls du fiége 
le font frémir, lui dit-il *, il m*a 
confeillé de faire fortir de la 
ville toutes les femmes de 
confidération ; & pour être en 
droit de me prefler fur made- 
moifelle de Mailly, il m*a beau- 
coup prefle fur votre compte. 
Vous me donneriez efïê&ive* 
ment beaucoup de tranquillité* 
pourfuivit monfieur de Vienne, 
fi vous vouliez vous retirer 

’ dans mes terres de Bourgogne. 

* Madame de Granfon ccoit 
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dans cet état de .triftelTe & 
d’accablement , où à force de 
malheur , on n’en craint plus 
aucun. Ne me privez pas de 
lai feule confblition qui me 
relie, dit-i.elle à monfîeur de 
Vienne , je faurai périr avec 
vous, s’il le faut ; toute femme 
que je fiais , vous n’avez rien 
à craindre de ma timidité. Mais 
contentez monlîeur de Cana* 
pie» âc engagez mademoifelle 
de Mailly à fortir de Calais# 
Monfieur deVienne lui promit 
d’y travailler. 

Le départ de mademoifelle 
de. Mailly eût été une confola- 
tion pour madame de Granfon-j 
elle n’eût pas même voulu 
avoir unmalheur commun aveQ 
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elle; mais Ja fortune lui refufa 
cette foible confolation. Ma- 
dame de Maiily , dont les pat- 
lions étoient violentes , avoit 
conçu tant de chagrin de ne 
pouvoir fatisfaire fa haine , & 
fa vengeance , qu’elle en étoit 
tombée malade. Mademoifelle 
de Maiily ne pou voit fe féparer 
de fa belle - mère , encore 
moins abandonner un- père 
dans un tems li malheureux. 

- Monfieur de Vienne qui avoit 
pour moniteur de Maiily les 
• égards dûs à fa naifiance , le 
làiïïa le maître de fon fort , 
dès qu’il fut inftruit de fes rai* 
fons , & n’obligea perfonne de 
fa maifon de fubir l’ordonnance 
qu’il fit publier > .que, tous ceux 
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qui étoient inutiles à la défenfe 
de la place , euflent à en fortir. 

Edouard ne tarda pas à venir 
reçonnoître Calais •,& perfuadé 
qu’il ne pouvoit remporter par 
la force , il réfolucde l’affamer. 
Dans cedeffein, on établit en- 
tre la rivière de Hauie & la 
mer, un camp qui prit la forme 
d’une nouvelle ville. Philippe , 
à qui la perte de la bataille 
de Creci n’avoit rien fait per- 
dre de fon courage; fepréparoit 
à tout mettre en ufage pour 
fauver une place fi importante. 
Monfieur de Canaple l’avoit 
afluré* à fon retour , q.ue mon- 
fieur de Vienne fe défendroit 

' • i 

jufqu’à la dernière extrémité, 
^donneroitie tems d’afifembler 
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une nouvelle armée. Philippe , 
pour être plus à portée de faire 
de? recrues , quitta la Picardie , 

& laiÏÏa pour la défendre, mille 
hommes d’armes , fous la con- 
duite de monfieur de Canâple; 

- Les foins qu’il s’étoit donnes 
pour être mftruit du fort de 
monfieiir de Châlons , avoient 

t • 

été inutiles ; mais pour ne 
pas défefpérer " mademoifelle . 
* "de Mailly* , * il lui avoir lailTé 
des efpérances qtfii n ’avoit pas 
lui-même. 

Il étoit vrai cependant que 
moniteur de Châlons étoit pri- 
fonnicr , il avoit été trouvé 
après ta bataille fous un mon- 
ceau de mort?, ayant ^ peiné 
quelque refté dé vie. Milord 
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d’Arondel, qui écoit alors fur 
le champ de bataille occupé 
à faire donner du fecours à 
ceux qui pouvoient encore en 
recevoir, jugeant par les armes 
de monfieur de Châlons que 
c'étoit un homme de confi- 
dération , ordonna qu’il futrais 
dans . une tente particulière. 
Quelques papiers qui furent 
trouvés dans fes habits y Sc 
portés à milord d’Arondel, lui 
apprirent lenom duprifonnier, 
de redoublèrent fon attention 
pour lui. Il imagina qu’il pour- 
roit en tirer quelque lervice 
qui importoit à fon repos. Mais 
comme Edouard ne vouloir 

' * y 

point permettre le renvoi dqs 
prifonniers tant que la guerre 
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dureroit , milord d’Arondel prît 
des précautions pour être mai* 
tre du fien. Il chargea un 
homme fage & attaché à lui, 
de le garder 8c de le faire fervir 
avec toute forte de foin. 

Il ne fut de long-tems en 
état de reconnoître , ni même 
de fentir- les bons traitemens 
qu’il recevoit ; fes bleflures 
étoient fi grandes , quon défef- 
péra plus d’une fois de fa vie. 
Lorfqu’il fut mieux , il voulut 
favoir à qui le fort des armes 
l'avoit donné ; mai£ ceux qui 
étoient auprès de lui , ne purent 
l’en inftruire. Milord d’Aron- 
del , dans la crainte de le dé- 
couvrir , s'étoit contenté d'ap- 
prendre de fes nouvelles , & 

avoit 
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a y oit remis à le voir quand il 
feroit en état de reçevojr fa 
. vifite. Il l’avoit fait tranfporter 
dans une maifon de payfan 
qu'on avoit rendue la plus 
commode qu'il avoit été po f- 
fîbîe, & où il étoit plus aifé de 
le cacher que dans le camp. 

Milord d’Arondel s’y rendit 
fans fuite ? aufli - tôt que fon 
prifonnier fut en état de le 
recevoir. Je vois avec plaifir» 
lui dit - il en s’afleyant auprès 
de fon lit, que les foins que 
nous avons pris pourconferver 
la vie d’un fi brave homme, 
n'ont pas été inutiles. Ce que 
vous avez fàit pour mefauver 
la vie , répliqua monfieqr de 
Çhâlons , ne fatisferoit pas 

Tome L Q 
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pleinement votre généralité , 
fi vous ne tâchiez encore de 
diminuerlahontedemadéfaite* . 
par les éloges que vous donnez 
à une bravoure qui m’a fi 
mal fervi. Je ne fais cepen- 
dant fi je puis me plaindre 
d’un malheur qui m’a mis à 
poKée de connoltre un enne- 
mi fi généreux. 

Ne me donnez point ce nom * 
répliqua milord d’Arondel * nos 
fois fe font la guerre , l’honneur 
nous attache à leur fuite ; mais 
lorfque nous n’avons plus les 
armes à la main , l’humanité 
reprend fes droits, & la valeur 
que nous avons employée les 
uns contre les autres dans la 

• 

chaleur du combat, devient un 
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nouveau motif d’eftime, lors- 
qu’il èft fini. Celle que fai pour 
vous , n’a pas attendu pour 
naître , que je vous vifle les 
armes à la main ; votre mé- 
rite m’eft connu depuis long- 
tems , j’ai Souhaité cent fois 
«Savoir un ami tel que vous , 
& la fortune ne pouvoir me 
fervir mieux, que de me donner 
quelque droit à une amitié \ 
dont je connais d’avance tout 
le prix. - ■ * ■[ 

Si je fuis digne d’être votre 
ami ; répondit moniteur de 
Châlons , fi vous avez queî- 
que efîîme pour moi , Vous 
ne . douterez pas que ïa vie 
que vous m’avez confervée 
avec tant de générofité , ne 

Qij- 
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foit à vous : oui, je fuis prêt 
de la facrifier à votre fervi- 
ce , <5c ce fera moins pour 
m’acquitter envers vous , que 
pour fatisfaire à l’inclination 
& à l’admiration que m’infpirc 
la noblefle de votre procédé. 
Ne me lailîez pas ignorer pkis 
long-tems le nom de mon bien- 
faiteur. Apprenez - moi , de 
grâce , comment je vous fuis 
connu , & par quel bonheur 
vous avez pris de moi une idée 
li avantageufe ? 

Mon nom eft d’Arondel , 
teprit-il ; à l’égard de ce que 
vous defirez apprendre de plus, 
je ne puis vous fatisfaire qu’en 

vous faifant l’hiftoire d une 

> • » 

partie de ma vie.; Vous verrez 
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par le ’fecours que je vous 
demanderai , & par l’impor-* 
tance des chofes que j'ai à 
vous dire-, que ma confiance 
n'a pas befoin d’être appuyée 
fur une connoiflance plus par- 
ticulière. Mais ce récit, pour- 
fuivit - il en fe levant pour 
fortir , demande plus de tents 
que je n'en ai préfentement ; 
je craindrois d’ailleurs de vous 
fatiguer par une trop longue 
attention. , , 

Monfieur d’Arondel avoit 
raifon de penfer que Ton pri- 
fonnier n’étoit pas en état de. 
l'entendre, il n’a voit pas plutôt 
entendu prononcer fon^iom, 
qi#’il avoit été faifî d’un trem- 
blement univerfel 6c fi grand % 
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que les gens chargés de le fervîr 
Ven étant apperçus , vinrent à 
lui pour le fecourir; mais leurs 
foins qu’il ne devoir qu’à une 
main odieufe , furent rejettés 
avec une efpèce d'emporte- 
ment ; il ordonna d’un ton 
fi. ferme qu’on le Iaifïat en* 
rêpç>$ j qu'il fallut lui obéir* 
Dans quel abîme de maux 
fe trouvoit-il plongé! cet 
homme qui avoh détruit toute 
fa félicité, çet. homme pour 
qui il avoit une haine fi légi- 
time étoit le même qui lui . 
avoit fauvé la vie» 3c qui ache- 
vait de l’accabler par la géné- 
ralité* & la franchife de fe* 
procédés. Il me demande mân 
feeours , difoit - il*, apparem- 
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ment pour achever de m’ar- 
racher le cœur ; car quel autre 
befoin pourroit-il avoir de moi 
que celui de le fervir dans foti 
amour? 

Quoi. 1 i’arété fi parfaitement 
oublié qu’il n’a jamais entendu 
prononcer mon nom , il n'a 
point eu à me combattre dans 
c« cœur qu’il m’a enlevé, & 
il jouit de la douceur de croire 
qu’il a été le feul aimé ! Ah I je - 
la lui ferai perdre cette dou- 
ceur , il faura que j’ai été fon 
rivai, & il le faura aux dépens 
de fa vie*f 

Ces projets de vengeance 
fi peu conformes à la probité 
de monfieur de Châlons , ne 
pou voient être de Icngu e durée* 
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Il falloit s’acquitter des obli- 
gations qu’il avoit à milord 
d’Aron del , avant que d’agir en 
ennemi. La guerre pouvoit 
peut - être lui en fournir les 
moyens , mais il n’étoit pas 
libre, & il ne vouloit point 
devoir fa liberté à fon ennemi ; 
il pouvoit lui offrir la plus 
forte rançon -, feroit-elle ac- 
ceptée ? & au cas qu’elle ne le 
fût pas , quel parti devoit-il 
prendre ? L'honneur lui per- 
mettoit-il encore d ecouter les 
fecrets qu’on vouloit lui con- 
fier ? Il eft vrai qy*il auroit 
par-là des éclairciflemens qui 
* importoient à ion repos. 

Je faurai, difoit-il, ce que 
j’aurois tant d’intérêt de favoir. 

Je 
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Je faurai pourquoi Ton m’a 
trahi. Hélas ! reprenoic - il f 
quai -je beloin d’en chercher 
d’autres caufes, que l’inconl- 
tance naturelle des femmes ï 
mylord d Arondel n’a que trop 
de quoi la juftifier. Il écoit 
préfent , j’étois abfent , il * 
été aimé, & j'ai été oublié. 

Tout le coeur de monfieur 
de Châlons fe révoltoit contre 
cette idée , & lui reprochoie 
qu il faifoit une injure mortelle 
àmademoifçlle deAIailly.P u i s , 
je la reconnoître à cette foi- 
blefTe, difoit-il? eft-ce elle, 
que je dois foupçonner de s’être 
1 aidée féduire parles avantages 
de la figure ? Ne fais - je pas 

que cefià quelque vertu quelle 

Tome I, p 
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a cru reconnoître en moi , que 
j’ai dû le bonheur de lui plaire > 
L’agitation , le trouble , & 
les fentiinens différens dont 
monfieur de Châlons étoit rem- 
pu , ne lui permirent de long- 
tems de fe déterminer fur ce 
qu’il devoir faire. Lanuitentière 
& une partie de la journée 
fuivante, furent employées à 
déplorer le malheur de fa con- 
dition. Il fe réfol ut enfin , à 
favoir ce que monfieur d'Àron- 
del avoit à lui dire; à régler 
fur cela fes démarches ; bien 
réfolu, quoiqu’il pût apprendre 
de cacher avec foin qu'il avoit 
été aimé. La tendrefle qu'elle 
a eu pour moi, difoit-il, elt 
un fecret qu’elle m'a confié , 
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"Sc qu’aucune raifon ne m'au- 
torifera jamais à violer : 5c il 
ne fe rappeloit qu'avec honte 
qu'il avoit penfé différemment 
dans les premiers momens de 
fa furprife 5c de fa douleur. '• 
Le trouble où il étoit , au- 
gmenta encore. On vint lui 
dire qu'une femme conduite 
par un des gens de mylord 
d’Arondel , demandoit à luï 
parler; elle ne fut pas plutôt 
introduite dans la chambre , 
qu'elle fe jetta à genoux à 
côté du lit de monfieur de 
Châlons , en lui préfentant de 
la manière la plus touchante, 
un enfant qu'elle tenoit entre 
fes bras. J'ai tout perdu , lui 
dit-elle en répandant beaucoup 

Rij 
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de larmes , je fuis chaflee cfe 
ma patrie; j'ai laiiïe dans Calais 
mes frères , mon mari , mon 
père, expofés à toute les hor- 
reurs de la guerre 6c de la 
Tamine ; je n'ai d'elpérance que 
dansvotrefecours, jeviensvous 
le demander au nom de cet 
enfant que je vous ai confervé 
au milieu de tant de périls. 

Les pallions violentes que 
ïes réflexions venoient en quel- 
que façon de calmer , fe réveil- 
lèrent avec un nouvel emporte- 
ment dans rame de moniteur de 
Châlons, à cette vue : Retirez- 
vous , dit-il , d*un ton où la 
colère 6c la douleur fe faifoient 
fentir ; ôtez de devant mes yeux 
cette miféxable créature , fruit 
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de la trahifon la plus infigne. 
L a femme effrayée de ce qu'elle 
entendoit , demeuroit immo- 
bile , 8c ce malheureux enfant 
étendoit fes petits bras pour 
embrafifer monfieur de Châlons, 
8c lui donnoit'le nom de père. 

Ce nom augmentoit encore 
le fentiment de douleur dont 
il étoit déjà pénétré. Le bon- 
heur de celui à qui appartenoit 
légitimement un nom fi doux r 
fe peignoir plus vivement à 
fon imagination , 8c ne pouvant 
fou tenir des idées aufîi déchi- 
rantes , il repouffa cette inno- 
cente créature -, 8c s’adreffant k 
la femme, qui étoit toujours k 
genoux : Encore une fois , lui 
Àlit-il , retirez-vous , que je ne 
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vous voye jamais *, & faifant 
ligne aux gens qui le fervoient , 
qu J on ta fît fortir , il fe tourna 
de l’autre côté , le coeur plein 
de douleur , de colère & de 
vengeance. 

Ce qui venoit de fe paffer n*au« 
roit dû apporter aucun chan- 
gement à fa fituation ; il étoit 
inftruit depuis long-tems de ce 
qui faifoit le fujet de fon dé- 
fefpoir, mais le tems avoit af- r 
foibli ces idées. La connoif- 
fance de mylord d’Arondel ne 
les avoit déjà que trop dou- 
loureufement retracées à fon 
fouvenir , elles venoient de fe 
réveiller d*une manière encore 
plus violente. 

Après bien des incertitudes. 
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le fond de fon cara&ère , plein 
de douceur , prévalut enfin. 
L’amour extrême qu’il avoit 
pour mademoifelle de Mailly, 
lui infpiroit auffi quelque com- 
pafiion pour fon enfant ; un 
fentiment de juftice fe joignoic 
à cette compaffion. Pourquoi 
fatisfaire fa vengeance aux dé- 
pens de ce petit infortuné 2 
Eft-il coupable de fa naiflance* 
il ne la connoît feulement pas? 
De quel droit l’enlever à fes 
parens? Ne valoit-il pas mieux 
le rendre à celui qu’il en jugeoit 
le père * il s’acquittoit par - là 
de la reconnoiflance qu'il lui 
devoit,de cette reconnoififance 
qui n'étoit pas le moins fenfible 
de fes maux. Il falloic , avant 
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toutes chofes , écouter le récit 
que mylord cTArondel devoit 
lui faire. Mais , comment /ou» 
tenir cette afFreufe confidence ? 
Scroit-il maître de lui & de fon 
tranfport ? Pourroit-il entendre 
des chofes dont la feule idée le 
faifoit friflonner? Qu'importe, 
après tout, difoit-il , je ne puis 
que mourir, & la mort eft pré- 
férable au trouble où je fuis. 

Monfieur de Châlons , en 
Conféquencedefes réfolutions, 
donna les ordres nécelfaires, Ôc 
fe difpofa à recevoir mylord 
«f’Arondel. 

r . . • 

Fin de la fécondé Partiel 
r- &du Tome premier . 
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